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A

MESSIRE

JACQUES BENIGNE

BOSSUET ,

EVESQUE DE MEAUX,

Conſeiller du Roy en ſes Conſeils ,

cy-devant Precepteurde Monſeigneur

le Dauphin, premier Aumonier de

Madame laDauphine..

MX

ONSEIGNEUR',

Puisque c'est à votre Grandeur, queje

ſuis redevable de Pheureuſe findemes Voya-

ges, j'ay crû qu'il étoit de mon devoirde

lay enpreſenter la Relation , &je ne pou-

vais mesmeſans ingratitudechercher aujour-

d'huy un antre Protecteur , que celuyparles
bon-* 2



EPISTRE

hontez, duqueljejouisde laliberté. Iew'ay

quefaire de dire icy auPublic , toutcequ'il

fçait de vôtre merite , ny toutes les rares

qualitez, qui vous ont fait choisir par le

plusGrand &leplus Sage Roy de l'univers

pour une œuvre auffi importante, que celle

del'Education de Monseigneur leDauphin.

Ie ne parleray pas non plus , MONSEL

GNEUR, nyde vos Doctes & Excellens

Ouvrages, ny de vitre zele my de la bene-

diction que Dieu donne à vos Travaux ,

nyde vôtre incomparableDoctrine , quevous

faites feruir toute entiere àla pieté: outre

que ces chases ne font ignorées deperfonne ,

il fandroit , MONSEIGNEUR, un ftile

plus élevéque lemien, pourles celebrer di-

gnement ; maiscequejene puis taire , c'est

que vous estes mon Liberateur , & que je

fuisavec tout le respectpoffible,

MONSEIGNEUR,

DE VOTRE GRANDEUR,

2

Le tutt-obeïffant & tres obligé Servi

teur, DELLON.

7 PRE-



PREFACE.

Naccident imprevcu , m'ayant

departirprecipitamentdes

Indes,dans untempsoù je n'y ſongeois.

point du tout , m'aempeché d'y fai-

re beaucoup de remarques , qui n'au-

roientpeut-êtrepasété moins utiles qu'a-

greables. Depuis mon retourj'écrivis

cette petite Relation pour fatisfaire feu-

lement , à la curiofité de quelques-uns

de mes Amis , & ce n'est qu'aprés en

avoir été long-temps ſollicité que j'ay

conſenti qu'elle parût en public.

Il ſe pourra faire que ceuxqui ſedon-

neront la peine de lalire n'y trouveront

pas toutce qu'ilsenaurontattendu , mais

dumoins lespuis-jeaſſürer,qu'ilsn'yver-

ront rienqui nefoit fincere&veritable:

ce n'eſt pas fur le recit d'autruy quej'é-

cris , c'eſt ce que j'ay veu moy-même

pendant unVoyagededixannées. J'ay

obſervéla brieveté autant qu'il m'a été

pof-* 3



PEFACE.

poffible , & j'ay évitê de rapporterun

grandnombred'avantures,quiengroffif-

fant les Volumes, ne font d'ordinaire

que les rendre plus ennuyeux.

7
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AVERTISSEMENT

DU

LIBRAIRE.

Q
Uoi que nous ayions pluſieurs Re-

lations des IndesOrientales ,&que

celle-ci ne paroifle pas fort confiderable

àcauſedeſapetitefie , onnedoute pour-

tant pasqu'elle ne plaiſe beaucouppar les

choſes curieuſes & particulieres qu'elle

contient , & par l'exactitude & la fince-

rité aveclaquelleellesſontraportées. Les

Indes Orientales ſont d'une tres-vaſte

étenduë : elles ont deja fourni delama-

tiereàun grand nombre de Voyageurs ,

&elles en fourniront encore fansdouteà

biend'autres qui voudront ſe donner la

peinede parcourir tous les differensRo-

yaumes qu'elles renferment. Il ſeroit à

ſouhaitter que Mr. Dellon eut pû ache-

ver le voyage qu'il meditoit , il eft cer-

tain qu'etant auffi habile & auffi fincere

qu'il paroit l'être, il nous auroit donné

unplus gros volume, où il nous auroit

appris bien des choſes fingulieres , qui

ont pû echaper à ceux qui l'ont precedé.

Maisde terribles obſtacles le detourne-

rentdeſondeſſein ,&l'obligerent malgré

lui



AVERTISSEMENT

lui de retourner en Europe. Ilnenous

ditpasdans celivre quels furentces obf-

tacles , mais il l'a fait dans un autre ,

c'eſtdansſaRelationde l'Inquifitionde

Goaqui a été imprimée il y apeu d'an-

néesencesProvinces , fur l'edition qui
enavoitété faite à Paris en 1688. avec

Privilege du Roy. Quoi qu'on fceut

deja aflez ce que c'eſt que l'Inquifition

quieftetablic enEſpagne, enItalie , en

Portugal&en pluſieurs autres endroits ,

onaétébien aiſe de voirce qu'en a dit,

un CatholiqueRomain, &d'apprendre

deſaproprebouche les rigueurs qu'onya

exercées contre luipendantenvironqua-

treannées qu'il aétédetenudans ſes pri-

fons.Maiscequiaparu plus étrange, c'eſt

que pendant qu'onpermetdepublierdes

écrits dans lesquels ondemontre avec la

derniere évidence les injustices &lesvio-

lencesdecet épouvantableTribunal , on

encommettedans lemêmetems de beau-

coupplusgrandes. Cequinous faitvoir

quebien fouventleshommesneconvien-

nent pasdesmêmes mots , quoique dail-

leurs ils s'accordentparfaitementbienfur

les choſes.

1

TA-
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RELATION

D'UN VOYAGE

DES INDES

ORIENTALES.

PREMIERE PARTIE.

I.

CHAPITRE PREMIER.

DépartdeFrance.

:

A curioſité eſt une choſe na-

turelle à tous les hommes ,

mais la jeuneſſe aplusdepen-

chant à ſe ſatisfaire que ceux

qui ont paflé ces premiers feux : J'eus la

paſſion de voyagerdésmon enfance , &

aprés avoir achevé mes études , je partis

de Parisfans aucundeſleindéterminéque

Part. I. A celuy



2 RELATION D'UN VOYAGE

celuyde quitter la France , & de cher-

cherdans lecommerce des Etrangers la

connoiffancede leurs mœurs. J'arrivay

au Port Loüis l'année 1667. & laCom-

pagnie Royale faiſant alors un embar-

quement, j'entray à ſon ſervice dans le

Vaiſleau nommé la Force , d'environ

400. tonneaux , commandé par le Sieur

Marchand , qui fortit du Havre accom-

pagné de l'Aigle d'or,le 20. Mars 1668.

aubruitde nos canons , & de ceux de

la Fortereſſe ; mais le vent nous man-

quant preſque auſſi-tôt , il falut moüil-

ler l'Ancre ſous l'Iſle de Groy, à deux

lieuës de la terre ferme, où nous demeu-

râmes juſques au matin , qu'un vent

Nord-Eft enflanos voiles , &nouspouf-

ſa enpleinemer.
D'abord les incommoditez ordinaires

attaquerent ceux qui n'avoientjamais été

ſur cet Element; jepayayletributcom-

me les autres , mais le temps me fit une

habitudede cette fatigue: Nous ne vî-

mes que la mer & le Ciel juſques au28.

que nos Sentinelles découvrirent quatre

voiles un peu au deſſus du vent. La

guerre qui étoit alors entre la France&

l'Eſpagne nous fit craindre des ennemis;

nôtreCapitaine diſpoſa ſonéquipage à
com-



DES INDES ORIENTALES. 3

combattre , pendant que l'Aigle d'or,

plus leger que noſtreVaiſleau, gagnale

vent , & s'approcha de ceux que nous

avions veus ; On ſçût que c'étoit des

François qui alloient en Terre-neuve ,

&nous continuâmes nôtre route. Une

tempêtededix-huit heures nous fatigua

cruellement le lendemain , & nous for-

tions àpeine de ce danger qu'un autre

plus confiderable nous menaça ; nôtre

vaiſſeaufaiſoituneſigrandequantitéd'eau

que les deux pompes ne ſuffifoient pas.

Nos gens accablez du travail étoientdé-

jaconvenus avec les Officiers de l'Aigle

d'or qu'on avoit avertis , qu'il falloitre-

lâcher en France ;maisaprès unerecher-

che plus exacte ou plus heureuſe que les

premieres ,ontrouvalavoyed'eauquifût

auſſi-toſt arrêtée , &nous ne ſongeâmes

plus qu'à la joye d'être échapez du dan-

ger. Ungrand vaiſſeau nous parut en-

core àlapointedu jour, l'Aigle ſe mit

àlaportée du canon, &fitune déchar-

gepour l'obligeràbaiſſerſes voiles;mais

comme il fit difficulté d'obeïr , on dé-

ploya le Pavillon blanc,qui le mitàfon

devoir. C'étoitunNavire de la Compa-

gnie établie àDieppe, qui alloit au Se-

negal trafiquer d'yvoire , de plumes , &
A2 de
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depoudred'or; le Capitaine nomméle

Moyne nous ſuivit quelques jours , &

demeura à l'emboucheure du Niger ,

pendantque nous vogâmes vers le Cap

vert , où nous arrivâmes le dernier d'A-

vril.

fo

C

CHAPITRE IL.

Du Cap Vert.

Eſtun endroit de l'Affriqueſcitué

ſous le quatorziémedegréauNord

dela ligne équinoxiale ; il y a unegran-

de Ance où les Vaiſſeaux font expofez

àtous les vents , & l'on n'y envoitgue-

re chercher de l'abry. L'abordage des

Chaloupes eft tres- dangereux , & il y

perit des gens qui avoient refifté àde

terribles orages... Les Hollandois habi-

toient une petite Iſle proche de la ter-

re ferme dans ce temps, qui avoit cu

autantdemaîtres qu'on avoitveudeNa-

tions la ſouhaiter , & ces derniers ne la

poffedoientapparammentque parcequ'on

ne la leur avoit point difputée , elle eft

ingrate , & pour y fubfifter ilfautcher-

cher
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DES INDES ORIENTALES 5

cher des vivres à la terre ferme. Les

peuples duCap vert font beaucoupplus

affreuxque le reſte des Affriquains. La

laideur est égale entre les hommes& les

femmes : celles qui j'y ay veuës portent

leurs enfans derriere ledos , & leur don-

nent à tetter pardeſſus les épaules, el-

les aiment la chaſſe, ſontauſſi peu chaf

tes que belles , & ne rougiffent point

de faire publiquement des propoſitions

amoureuſes aux étrangers. Quoy que

cesAffriquainsayentquelqueconnoiflan-

cede lareligion Mahometane, ilsobfer-

vent beaucoup de ceremonies ſuperſti-

tieuſes ,quel'Alcoran n'enſeignepas. Ils

reçoivent affez bien ceuxque lafortune

conduit ſur leurs terres, maisle vol eſt

fi communparmy eux, qu'on doit s'en

deffier : la chaſſe leur fournit abondam-

ment dequoy vivre , & lemilletettleur

pain ordinaire , parce qu'ils recieillent

beaucoupmoins de ris&de bled.

Jene m'arréteray point àdécrire leur

manieredevivre, tropdeperſonnes l'ont

fait avant moy & comme je veux être

fincere , j'avoue que je nem'en trouve

pas aſſez bieninformé, n'ayantdemeuré

parmy eux, qu'autantqu'il le falutpour

prendre quelques rafraichiſſemens.

A3
Nous



6 RELATION D'UN VOYAGE

Nouslevâmes lesanchresle 12.deMay,

&les ventsétantfavorables nous n'eûmes.

pointd'autre incommodité qu'unpeude

calme, pendant lequel nous nous occu-

pions à pêcher des Requins , que les

Portugais appellent Tuberons , pour le

ſeul plaifir de les tuer. C'eſt un poif-

fondontlachaireſtdure&fort indigefte,

ilyenade fi grands, qu'ils pourroient

avaler un homme, & l'on n'en mange

quedans les dernieres extremitez: la fe-

melle porte ſes petits & ne fait point

d'œufs , j'en ay trouvéjuſques à douze

d'une pié&demydelongdansle ventre

de leur mere, ils font beaucoup meil-

leurs que les grands. Onpêched'autres

poiſſons entre les deuxTropiques , que

les mêmes Portugais appellent Bonites ;

c'eſt undes plus agreables rafraichifle-

mens de cette mer. Il s'en voit auffi

devolans , à peu prés de la grandeur&

de la forme des harans ; leurs ailes ref

ſemblent à celles des chauves-fouris Ils

ne s'en peuvent ſervir que tant qu'elles

font humides , cequilesobligeà ſeplon-

ger ſouvent dans l'eau. C'eſtunechoſe

furprenantequelaquantitéen ſoit finom-

breuſe , veu qu'ils ont des ennemis par

tout, &qui les pourſuivent ſansrelâche;

les
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les oyfeaux les perſecutentdans l'air. Les

Bonites parunecruelleanthipatieneleur

font pas plus de quartierdans la mer ,

quand ils y veulent chercher un azile,

de forte qu'ils fontdans la crainte per-

petuellede perir.

Nouspaflames la ligne équinoxialefur

la fin de May , & le tropique deCapri-

corne le 24. Juin ; juſques alors nôtre

voyage n'avoit rien eu que de fort agre

able, mais l'eau manqua à ceux de l'Ai-

gle d'or , avec leſquels il falut partager
la nôtre; la nuit ſuivante il fitfauſle rou-

te & nous abandonna. Deux jours a

présnôtreVaiſſeau retomba dans l'acci

dent de faire cau avec tant d'abondan-

ce , que la perte en parut infaillible ,

parce qu'il n'y avoit point de lieux où

nous puſſions relâcher , & nous fûmes

long-temps à n'attendre que le moment

d'une mort cruelle ; l'ouverture fut en-

core découverte , & le remede n'eut pas

plûtôt arrété le mal , que l'eſperance de

vivre redonna la vigueur & la joye à

tous ceux à qui la crainte& le travail

les avoit ôtées. Le vent nous devint

fort contraire au paſlage de ceCapfi ce-

lebre , formidable à tous les voyageurs;

enfin nous le doublâmes heureuſement

A4
fur
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Ce

fur la fin de Juillet , & le 7. d'Aouſt

nous découvrîmes l'Iſle Dauphine , ap-

pellée auparavant de Saint Laurens , &

parſeshabitansoriginaires , Madagascar,

àla hauteurde 26. degrez Sud , & du

côté de l'Oüeft , ce qui ſurpritnosPilo-

tes qui avoient crû en être à l'Eſt. Il

falut extremement travailler pour dou-

bler le Cap le plus meridional de l'Iſle ,

à cauſe de l'oppoſition du vent.

fut alors que la maladie commençaade-

foler nôtre équipage, &que nousvîmes

enpeudetemps le ſcorbut attaquer les

deux tiers de nos hommes ;c'eſt ce fleau

cruel que les MariniersFrançoisappel-

lent mal de terre, parce que ce n'eſt

que fur elle qu'on ypeut eſpérer dufou-

lagement , peu des nôtres en furent

exemps , & la rigueur des vents ajoûta

une fatiguedéplorable à ce malheur , de

forte que ſans un ſecours miraculeux de

la Providence , tout étoit ſur le point

de perir. Avec tant de ſouffrances dif-

ferentes nous ne perdîmes que trois per-

ſonnes dans notre bord, & le vent ſe

laflant de nous travailler, nous arriva-

mes à la veuë de l'Ile Bourbon , appel-

lée auparavantMafcareignele 1. Septem-

bre, mais il nous futimpoſſible de l'ap-

pro-
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procher que le quatrième jour: Nous

moüillâmes l'anchre vis à visd'une habi-

tation que les nôtres appellent de Saint

Paul , à l'Oüeft de l'Iſle , &l'on travail-

la avectoute la diligence poſſible àmet-

tre les malades à terre ;nous perdîmes

encore deux hommes, dont l'un futno-

yé, & l'autre mourut ſur lerivage,

CHAPITRE III.

De l'Isle Bourbon onMascareigne.

Q
Uoy que pluſieurs perſonnes a-

yent parfaitement bien décrit les

beautezde cette Iſle, je ne laiſſe-

ray pas dedire ceque j'enayveu, pour

nepoint interrompre mondeſtein. Elle

eſt ſcituée ſous le 21. degré auMidyde

l'Equateur , & diftante de l'Iſle Dau-

phined'environ 150. lienes; ſoncircuit

peut avoir 22. lieuës , & fa figure eſt

preſque ronde ; les François l'habitent

depuis prés de40. ans , & rien nenous

apprend qued'autres peuplesPayentpof-
fedée avant eux. Pour être fous laZo-

ne torride que les anciens ont crû in-

ha-As
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habitable , l'air que l'on y reſpire ne

laifle pas d'être agreable , & la chaleur

que la proximitédu Soleilcauſependant

le jour, eft temperée par les roſées qui

tombent toutes les nuits. Il n'y pleut

jamais que fur la fin de Février ou au

commencement de Mars : pendant ce

temps les vents que l'on appelle houra-

gans regnant ſur les côtes, empechent

lesVaiſſeauxd'en approcher , parcequ'il

n'y a point de ports , & qu'ils n'ypour-

roientdemeurer fans peril. Depuisque .

les Françoisenétoient en poffeffionjuf-

ques au tempsque nous y paflames , on

n'y avoit point encore veu de malades :

tous les voyageurs affligezd'incommodi-

tez differentes ytrouvent ordinairement

la ſanté, & plus de quatre-vingtdenos

hommes en firent l'heureuſe experience

dans l'eſpacededixoudouze jours. Cet-

te Iſſe eſt arrouſée par pluſieurs petites

rivieres fi fertiles en poiſſon, que pour

les traverſer à pié, ce qui ſe peut faire

aiſement , on eft obligédes'appuyer fur

un bâton pour ne chanceler pas , par

le nombre & la rapidité des poiſions ,

que l'on prend à lamain fans avoir be-

foinde lignes ny de filets. Nos Fran-.

çois ont nommé le côté du Nord païs

brû-
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brûlé, parce que l'on y voit durant la

nuit des flâmes s'élever de terre , fans

qu'il en reſte rien pendant le jour qu'u-

ne grande ſechereſſe , quirend cesplai-

nes fteriles. Il y a une fertilité touteop-

poſée auNord-Eft , que l'on appelle le

beau païs. Les François n'ont rien ou-

blié pour le cultiver , & les fruits , les

grains& les herbages y viennent abon-

damment; ony trouve d'excellens me-

lons d'eau , que les Indiensappellent pa-

tequas , & les Portugais balancias , ils

ſont plus gros que ceux d'Europe , ont

l'écorce plus verte , &la chair plusmo-

le , rien aumonde ne deſaltere mieux,

legoût en eſt delicieux , & quelque ex-

cez que l'on en fafle, il n'en reſte aucu-
ne incommodité.

Les bananes ou figues d'Inde , n'y

font pas plus rares , ny moins agreables..

L'arbre qui les porte eſtbien different

des nôtres , ſa plus grande hauteur va

juſques à huit ou dix piez , il ne jette

aucunesbranches,& l'on voit ſeulement

auhaut dutroncquelques feüilles quien

fortent immediatement , il poufle un

bourgeon de lagroſſeurdu bras , quide-

vient long de trois piez , où les bananes

font attachées enformesdegrappes. Les
feiillesA.6
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feüilles ont juſques à ſept piez de lon-

gueur, & deux & demyde large , le

fruit eſt different engoût, en couleur ,

& en grandeur ; les plus petites de

ces figues ont environ trois pouces de

long&deuxdetour , &les plus grofles

un pié de long , ellesjauniſſent enmeu-

riflant, il yenacependant quelques-unes

quidemeurent toûjours vertes; la peau

qui les couvreeſt épaifle&peuattachéeà

lachairquiparoîtblanche; legoufteneft

admirable,& les arbres enſont pleinstou-

te l'année.

Les ananas font meilleurs&beaucoup

plus rares que les bananes , ilsapprochent

de la groſſeurde nosmelons,lafigureen

eſtovale,lacouleurjaune ,&lapeau ſem-

blable auxpommesdepin ; ce fruit porte

auſommetunpetit bouquet vert tiſſu en

formedecouronne , &celajointàſonex-

cellence, lefaitappellerleRoydes fruits;

il eſt fort chaud, onle temperecependant

avecdu vin&du fucre , & l'excez enſe-

roit dangereux: Il ne produit point de

graine, & pour le multiplier on ne fait

que tranſplanter quelques rejetons qui

croiffentaupiedde la tige, qui n'est pas

plushautequecelled'unartichaut , &ne

portejamaisqu'un fruit& une ſeulefois
on
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L

on fait la même choſe pour les bana-

niers.

Il y a d'une infinité d'autres ſortes de

fruits dont la deſcriptionſeroit ennuyeu-

ſe , & à laquelle il n'eſt pas neceflairede

s'arrêter. La premiere habitation que

les François ont faite à Bourbon eft cel-

leque l'on appelle de Saint Paul ; elle

eſt ſituée à l'Oüeft de l'Iſle , auprés d'un

grand étang dont l'eau est bonne à boi-

re , & qui produit quantité de poiffon ,

il n'eſt qu'à cent pas de la mer , & tou-

tes les fois que les houragans de Mars

excitent quelques tempêtes , les flots

inondent le petit eſpace de terre qui ſe-

pare l'étang& la mer, &mêle ſon eau

Lalée avec la douce ; mais comme ces

orages durent peu , l'étang perd le

goût du ſel , que ce mélange luy avoit

donné.

L'on ignore qui peut avoir conduit

des pourceaux & des chêvres dans l'If-

le Mafcareigne, mais ces animaux s'y

font fi fort multipliez, que l'on en ren-

contre de grandes troupes par tout. On

élevedes chiens pour les prendre_avec

moins de peine , & particulierementles

pourceaux qui font les plus farouches.

Comme iln'yapas plus de 25. ansqu'on
a
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afait venir des taureaux & des vaches

de l'Iſle Dauphine àBourbon , ilsy font

encore affez rares & mêmes ſauvages.

CHAPITRE IV.

Des tortuës , de quelques autresanimaux.

L
Es tortuës de terre yſont ſi com-

munes que ceuxqui marchent avec

le plusd'empreſſementſontſouventobli

gez de s'arrêter par leur rencontre nom-

breuſe& frequente; la chair en eſt fort

bonne , & approche du goût du veau,

&l'on tire une huile de leur foye qui

peut ſervirdansle beſoin àla ſalade.

Cellesdemer font beaucoup plus ra-

res , elles ne viennent àterre quelanuit,

à l'Oüeft de l'Iſle ducôtédeS.Paul , &

couvent leurs œufs dans le fable aprés les

avoir ſoigneufement couverts pour les

cacher auxpourceaux, qui les mangent.

Quand on les veut prendre, il faut ob-

ſerver le temps qu'elles fortent de l'eau,

&lors qu'elles enfont unpeu éloignées,

onles renverſe en leur paſſantunbâton

ſous le ventre ; cellesdeterre étant plus

ron-
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rondes ſe retournent plus facilement. Il

yen ades unes&des autres prodigieu-

ſement grandes , le gouſt de leur chair

eft different , &celle de mer a une ver-

tu particuliere pour le foulagement de

ceux qui font attaquez du fcorbut: on

a trouvé dans quelques-unes juſques à

800 œufs , gros comme ceux des oyes ,

lesuns prêts à fortir , & les autres enco

re fanscoque, ils fontfort fecs, &n'ap-

prochent pointde labonté de ceux des

poules. Cependant la tortuë eſt d'un

grand ſecoursdans les équipages , onles

peut conferverdeux mois vivantes , en

les arroſant tous lesjours d'eau ſalée.

Il yadans l'Iſle Bourbondespigeons,

destourterelles, desperdrix , &unein-

finité d'autres oyſeaux , mais fur tout

quantité de perroquets, on les prend

aifément àlamain; outoutau plusavec

un bâton. Le ſeuloù le fufil eft necef

faire , s'appelle flamand, il eſt groscom-

meundindon , fon col& ſes jambesont

quatre ou cinqpiez de long, & ladiffi-

cultéde le prendre le rendplus rareque
lesautres.

Quoyquelesmoineaux ne foientpas

plusgros àMafcareigne que dans les au-

tres pays; la quantitéles rend incommo

des,
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des , ils ravagent les terresenſemencées,

&les maiſons en ſont pleines , comme

les nôtres de mouches, on les voit fou-

vent tomber dans les pots & les plats ,

&brûler leurs aîles au feu que l'on allu-

medehors , le ſoleil fatigant affez dans

les plus fraîches habitations.

On voit auſſi àBourbondeschauves-

ſouris grofles comme des poules, mais

les François ne les mangent pas comme

font les Indiens: iln'y anyferpens , ny

aucune autre forte dereptileou d'inſecte

dangereux , la bonté de l'air les tuë ,&

c'eſtune experiencequeles François ont

faite fur les rats.

Aprés nous être rafraichis dix-huit

jours, nos hommes étant entierement

remis , & nôtre vaiſſeau remplydenou-

vellesproviſions , nouspartîmes deMaf-

careigne le 22. Septembre , &gagnâmes

l'IfleDauphine le 29. du même mois ,

fans aucunes traverſes. Quand nousfr-

mes à la hauteur de 24. degrez& quel-

ques minutes , la crainte de pafler le

FortDauphinpendant la nuit , où l'on

ne revient qu'avec peine , quand on eft

tombé ſous le vent , àcaufedes courants

qui portent au Sud , & desvents Nord-

Eft qui regnent fur cette côte 22
nous

moüil-
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moüillâmes l'anchre à laveuë de lapoin-

te d'Itapere, & le lendemainſur les on-

ze heures du matin, nous entrâmesheu-

reuſement dans l'Ance Dauphine , où

nous trouvâmes l'Aigle d'or , qui étoit

arrivédepuis quinze jours , après avoir

plus perdu que nous, depuis mêmeque

l'équipage étoità terre, l'air deMada-

gafcar n'ayant pas la mêmebontéque ce-

luydeMafcareigne.

On preparoit déja ce Vaiſſeau pour

les Indes avec la Marie, oùils devoient

conduire Monfieur de Faïe , Directeur

de la Compagnie, qui mourut depuis à

"Surate : Notre arrivée donna d'autant

plus dejoye que l'onnous avoitcrûper-

dus, & l'on nous fit une reception fort

agreable.

Le 2. Octobre le Vaiſſeau nomméS.

Jean, qui avoit le premier paſſe aux In-

des depuis l'établiſiſement de la Compa-

gnie, où il avoitportéMonfieur Caron,

un des Directeurs generaux , partitpour

France. Il étoit commandé parMon-

ſieur de Lopi , neveu de Monfieur de

Mondevergue, alors Lieutenantgeneral

pour leRoy àMadagascar. On fongea

en même temps à notre équipage , &fa

diligence fut fi grande , qu'il ſe trouva
preft
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preſt à partir avec les deux autres, de

forte qu'ils firent voile tous troisenſem-

ble, pendant que nous demeurâmes à

terre.

CHAPITRE V.

De PIſle Dauphine.

MAdagascar, Pifle Dauphine
&

faintLaurens, neſontqu'unemê-

me choſe : Les habitansnaturelsluyont

toujours donnéce premier nom ; le ſe-

cond luyvientdes François , & letroi-

fiéme luy fut impoſé par les Portugais ,

qui enfirent ladécouverte le jour con-
facré à la memoire de S. Laurens.

Elle eſt ſcituée en longueur depuis

environlehuitiémedegréjuſques au 27.

degré de latitudemeridionale. C'eſtla

plus grande Ifle du monde , au moins

de celles que l'on connoît ; elle à 750..

lieuës de circuit, &eſt temperée autant

que le peut être un païs dans cettefitua-

tion ; La nourriture ordinaire des peu-

pleseſt du ris ; ilyaquantité debananes,

ananas ,cocos , oranges , limons& autres

fruits.
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fruits. Il y a auſſi beaucoupderivieres

grandes & petites , & des étangs tres-

commodes quand la pluye manque. Le

plus grand commerce eft en bœufs ;ces

animaux yfontd'unehauteurdemeſurée,

ontune louppe fur le col , quin'eſtque

de graifle , c'en eſt l'endroit le plus de-

licat, & elle peſe à quelques-uns juf-

quesà30. livres.

L'airdeMadagascar n'estpasfortbon,

quoy que temperé, & celuy du Fort

Dauphinaplus de pureté que lesautres

cantons ; les maladies quiyregnent font

preſque toutes contractées dans le com-

merce des Noirs, qu'il faut aller cher-

cher au travers des rivieres& des mon-

tagnes, fans bateaux ny voitures , avec

une fatiguequel'extréme chaleur rend

pernicieuſe , & qui ne peut pas man-

quer de cauſer des maux dangereux;

on porte tous les malades au FortDau-

phin, mais la fiévre eſt ſi contagieuſe

ſous ce climat, que l'Hôpitaleneſttou-

jours remply, quoy qu'il enmeure tous

lesjours.

Leshabitans deMadagascarſeſervent

de deux fortes de bateaux pour aller

fur la mer& les rivieres ; ils appellent

les uns canoé ou canots , & les autres

piro-
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pirogues. Ceux-cy ſont compoſez de

pluſieurs planches aſſemblées , ouplûtôt

coufuës les unes & les autres avec un

fil d'écorced'arbre , fans clou , nyétou-

pe, ny godron ; ils'en faitd'aflez grands

pour porter 100. hommes: ils peuvent

aifément renverſer , ſi l'on n'y eſtdans

un repos continuel , & c'eſt à la pêche

que l'on s'en fert ordinairement.

Les canots font d'une ſeule piece de

bois, creuſée avec de petits coûteaux ,

dont les Noirs ſe ſervent uniquement

danstous leurs ouvrages;cette eſpece de

gondole n'eſt pas moins facile àtourner

quelespirogues,onnelaiffle pasdetraver-

ferdedans les plusgrandes rivieres ,&de

les expoſer à la mer. J'en ay veu d'aſſez

grands pour porter 100. hommes , &

60paniersderis, peſantchacun20.livres.

L

CHAPITRE VI.

Du Commerce.

E.Commerce des Etrangers avec

ceux de Madagascar eft en toiles

peintes, cornalines , bracelets , & menil-
les
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1

:

les d'argent , de cuivre, ou d'étain ; ils

eſtiment extremement lefer , parce qu'il

n'y en a point dans leur Ifle , &furtout

l'eau devie, qu'ilsappellent chicaf, qui

fignifie en nôtre Langue, vin de feu ;

ilsdonnent pour tout celadu vin, des

bœufs, des fruits , du miel, dont ils

ont abondamment ; quelques fois on en

tire de l'or , &c'eſtl'eſperanced'entrou-

ver quelque mine , qui a contribué à

l'établiſlement de laCompagnie ; mais

juſques icy toutes les recherches ont été

inutiles, & lesGrands duPaysappellez

Rohandrian ,jalouxdenosFrançois , ont

fait pluſieurs foisdes alliancesartificieu-

ſes , pour les attirer dans deslieuxécar-

tez , où ils lesmaſſacroient , ſous pretexte

de leur montrer ces mines. Ces exem-

ples affez frequens ont rebuté les plus

curieux , & l'on ignore toujours s'il y

a veritablement de l'or à Madagascar ,

mais ſelon toutes les apparences , celuy

que ces Affriquains poſſedent ne vient

que de la communication qu'ils ont a

vec les habitans de la terre ferme.

Ontrouve affez prés du FortDauphin

des Topaſes & des Ametiſtes, que les

François ont autrefois forteſtimées ;mais

le temps a fait connoître qu'elles étoient

depeu de valeur.
CHA-
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CHAPITRE VII.

DesPeuples deMadagascar.

Es habitans de cette Ifle font pref-

que tous noirs , traîtres , farouches

&fort cruels, ils portent leurs cheveux

fort longs; ilyen abeaucoup de roux,

&d'autres tirant ſur leblanc,&cesder-

niers ont le viſagemieuxformé que les
autres.

Quand les François aborderentàMa-

dagascar , ilsytrouverentquantitéd'ha-

bitans auſſiblancs que lesEuropéens ,&

l'on n'ajamais pû ſçavoirquellepouvoit

être leur origine: ils s'étoientacquisune

figrandeautorité, que lesNegres les ref-

pectoient comme leurs Rois; les Loix

qu'ils impofoient étoient regulierement

obſervées , & les autres étoient leurs ef

claves.

L'arrivéedes François &la veuë de

leursarmesinſpiralareſolutionauxNoirs

de ſecoüer lejoug de ces Maîtres qu'ils

s'étoient donnez. Ils ménagerent la fa-

veurdes nouveaux venus , &lepouvoir

de
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deleursTyrans s'affoibliſſantavecunpeu

detemps , ledeſeſpoirdeperdrecequ'ils

avoient poffedé ſi tranquillement leur

fit employer l'artifice& latrahifoncon-

tre les nôtres ; enfin on en vintàune

guerre declarée , les François les ex-

terminerent, & il ne reſta de ces famil-

les imperieuſes quequelques femmesque

la pitié fit épargner.

L'Ifle Dauphine eſt auſſi peupléeque

la France , on n'y voit point de Villes ,

mais quantité de Villages peu diftans

les uns des autres ;les maiſons fontde

bois , & les portes ſi baſſes qu'unenfant

dedouze ans n'y peutentrerſansſecour-

ber ; elles n'ontny fenêtres ny chemi-

nées, le toit n'eſt couvert que de fueil-

les , ou d'une eſpece de paillequi reſiſte

à la pluye pendantdouzeans , ſansqu'il

foit neceflaired'y travailler , mais lefeu

y fait ſouvent de grands defordres ; ils

n'ont aucuns meubles que les panniers

dans leſquels ils enferment leurs toiles.

On peut tranſporter ces maiſons quand

elles ne font pas bien placées , & il y

en a qui font preſque toujours erran
tes.

L'un & l'autre ſexe va la tête décou-

verte , & laiſſent croître leurscheveux ;

les
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leshommesneportentſur lecorpsqu'une

piece de cotton oude ſoye , large de

demie aune , & longue d'une aune &

demie, qui paſſe entre leursjambes &

fait un tour àla ceinture. Les femmes

ont de petits corſets qui ne leur cou-

vrent queleſein, dontlesmanchestom-

bent juſques au poignet , & une badne

de toile ou d'étoffe ſuffiſamment longue

&large pour faire le tour deleurcorps,

& les couvrirdepuis laceinturejuſqu'au

talon.

Les moins opulentes s'habillent d'é-

tofled'écorce d'arbre,qui ne paſſe point

les genoux , afin d'être plus agiſlan-

tes au travail. Les hommes&les fem-

mes ſont également curieux de brace-

lets&de coliers , ils marchent les pieds

nuds , & fe frottent le corpsd'unegraif-

ſe puante qui jointe à leur laideur natu-

relle les rend vilains & defectueux ; ils

n'ont point d'autres lits que des nattes

fur le plancher , avecdes morceauxde

pierres ou de bois pour leur ſervir de
chevet.

Les RohandriansougrandsSeigneurs

ſe font porter fur les épaules par leurs

eſclaves dans unemachine qu'ils appel

lent Tacon, les femmes dequalité ont

une
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une pareille voiture , & les François de

quelque autorité ne voyagent point au-

trement. Cette Nation eſt aſlez guer-

riere & fidelle aux Rohandrians : la ri-

chefle de ces Roitelets confifte enbœufs

& en eſclaves , ils font dans une perpe-

tuelle diviſion avec leurs voiſins , & fe

font des guerres cruelles où les vaincus

ne font point épargnez , ny le ſexe des

femmes , ny l'innocence des enfans ;

quandon leurdemandepourquoi ilspor-
tent la cruauté fi loin , en arrachant im-

pitoyablement les enfansdu ſeinde leurs

meres , pour lesêcrafercontreles rochers,

ils répondent qu'en les épargnantce ſe-
roit ſe conſerver des ennemis irrecon-

ciliables , qui pourroient un jour por-

ter ſur eux cette vengeance qu'ils exer-

cent ſi ſeverement. En effet ils font tous

vindicatifs & n'oublient jamais les ou-

trages. Leurs armes s'apellentZagaye,

c'eſt une eſpece de dard dont lebois eft

fouple , & va en diminuant vers lebout

par où on le tient , le fer en eſt ordi-

nairement empoiſonné , ils le lancent

fort adroitement & ſe ſervent auffidede-

mi- piques que quelques- uns portent

avec des rondaches de bois fort épais ,

ils marchent tous à pied , &l'onn'avoit

I. Partie. B ja
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jamais veude chevaux à Madagascar , a

vant que Monfieur de Mondevergue en

cûtfait venir des Indes. )

Pendant nôtre ſejour au Fort Dau-

phin, nous eûmes la guerre contre un

des pluspuiſlantsSeigneurs dePifle , ap-

pelleRafaf: il mit quatorzemillehom-

mes ſous les armes , & on ne leur op-

poſa que cent quarante François &trois

milleNegres qui avoient pris nôtrepar-

ty. Monfieur de Chamargou qui les

commandoit, ſe faiſoit mener uncheval

en main auquel les peuples imbecilles

rendoient les mêmes reſpects qu'à fon

Maître.

Les François rencontrerent Rafaf à

la tête de ſon Armée dans une plaine

dont le poſte luy étoit fort avantageux,

il témoigna affez de reſolution , mais

le feu des mouſquets intimida les fiens

de telle forte qu'ils ſe diſperſerent fans

qu'il fût poſſible à leur Chefde les ral-

lier ; enfin Rafaf s'opiniâtrant au com-

bat perdit la victoire & la vie, & les

nôtres demeurerent maîtres de prés de

trente mille bœufs & d'un grand nom-

bre d'eſclaves , qu'ils amenerent au Fort

Dauphin, ilenmourutquelques-uns par

le chemin, & le reſte fut partagé entre

lesvainqueurs. Cét
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Cét heureux fuccez effraya tous les

Rois deMadagascar , l'exemple deRa-

faf les renditſages , & ils s'emprefferent

à rechercher l'amitié de nôtre Nation ,

les uns vinrenteux-mêmes jurer une al-

liance perpetuelle, entre les mains de

Monfieur de Mondevergue & les plus

éloignez envoierent des Ambaſladeurs

pour lameſine choſe. Cependant tres-

peu ont obſervé ce qu'il promettoient ,

& ilyen aeu d'aflez láches pour emplo-

yer contre les François des armes qu'ils

en avoient receuës par prefens enjurant

la paix ; on les en punit aisément , &

leurs rebellions ne font que des contre-

temps ſans ſuites.

CHAPITRE VIII.

C
Eux

Dela Religion.

deMadagascardonnent ſi peu

de marques de Religion qu'on

pourroit dire qu'ils n'en ont aucune.

On ne voit chez eux ny Temples ny

Preftres : les ſeuls Rohandrians obfer-

vent quelques ceremonies , & les occa

B2
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occafions en ſont affez extraordinaires .

Ce n'eſt que lors qu'ilfauttuerunbœuf,

&comme tous les fujets font eſclaves ,

il n'y a que les Princes qui puiſſent im-

moler ces animauxde leur main;L'ufa-

ge de ſe taillader le viſage& les bras

leur eft commun , mais comme ils font

tous ignorans& agiſſent ſans motifs , je

n'ay pû découvrir ſi c'eſt pour la ſanté ,

la pieté ou l'ornement, qu'ils ſe mar-

tiriſent de cette forte. Les pluséclairez

d'entr'eux demeurent d'accord qu'il y a

un Eſtre infiny & fouverainement bon

qui conduit tout , cependant par une

indigne obttination ils diſent qu'il n'eſt

pas ncceffaire de prier celuy qui ne fait

jamais de mal & refervent leur venera-

tion & leurs vœux pour le demon qui

les tourmente. Ils ne croyent point

l'immortalité de l'Ame , & n'efperant

pas de ſeconde vie, ils s'abandonnent à

tous les excez de la premiere , & ceux

que les Miffionaires ont baptifez retom-

bent ſouvent dans le libertinage des au-

tres, trouvant le Chriftianiſme trop fe-

vere ; c'eſt une veritéconfirméepar l'ex-

perience ;& de plus de trois mille que

l'on avoit convertis avant que nous arri-

vaſſions , à peine en venoit-il vingt à la
Mef-
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Meſſe : il eſt vray que pluſieurs Fran-

çois y vivoient d'une maniere à ne pas

édifier ces nouveaux Chrétiens , on fut

obligéde leur interdire les Sacremens&

l'entrée de l'Eglife , mais cette conduit-

te qu'on regardoit comme un remede

penſa faire naître un Schifme ; les liber

tins trouverent unPaſteur tout propre

à les confirmer dans l'égarement , ils é-

tablirent une Chapeile, où ils faifoient

PExercice public, malgré les deffences

des Directeurs legitimes , mais le Pro-

cureur general la fit brûler à la fin.

Le Mariage n'a aucunes regles chez

quelques peuples de Madagascar , ils ſe

prennent fans exiger de promefles reci-

proques & fe quittent quand ils en ont

envie, la methode eſt toute differente

dans lescontrées deGalamboule&d'An-

tongil , on y garde les femmes , elles

n'y ſont point en commun, &la mort

eſt impoſée à celles qui ſont ſurpriſes

dans quelque infidelité. En quelques

endroits plus Sauvages il ſe fait unmé-

lange affreux fans aucun égard pourle

fang.

Je ne ſçay ſi les femmes de Madagaf-

carfouffrent autantque celles de l'Euro-

pedans leurs accouchemens, mais àpei-

A

B 3
ne
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ne font elles delivrées, qu'elles vont ſe

laver dans des rivieres , laiſſant leurs

enfans fur des nattes , ſans en prendre

enfuite d'autre ſoin que celuyde les
allaitter.

Ils folemniſent quelques jourspardes

dances, au fon des inſtrumens à leurs

ufages , mangeant outre meſure: leurs

chanfons ne font point meſuréescomme

celles des autres Nations , ils recitent

fans ordre ce qu'ils penfent, une voix

feule commence, les autres formentune

maniere de chœur , accordant autant

qui leur eft poffible leurs geftes & leurs

pas à l'air qu'ils chantent , lequel foû-

tenu par de petits tambours fait un

bruit bizarre qui n'eſt point defagrea-

ble.

L

CHAPITRE IX.

DesFestins.

Apluscommunenourrituredes ha-

bitans de l'Ifle Dauphine eft du ris

cur avec de l'eau&du ſel , quileurfert

depain; cen'est pas que laterre ne pût

pro-
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produiredubled:maisla pareîledeceux

qui ladevroient cultiver les privede cet

avantage. Quoy qu'ils ſoient tous fort

grands mangeurs, ils ſupportent conf-

tamment la faim dans les tempsde di-

fette: mais quand il leur est libre de fe

repaître , fix hommes mangent aiſement

unbœuf.

L'ordre qu'ils obfervent dans leurs

feftins eft de mettre quantité de ris

enit au milieu de l'aſſemblée , qui

eſt affife àterre , on étend le bœuf ,

ou pluſieurs , ſelon que le nombre

des perſonnes eft grand , ſur fa peau,

qui fert de plat ; ils en coupent de

grands morceaux chacun en particu-

lier: & aprés les avoirun peu tenusprés

du feuavecde petites broches de bois ;

ils le devorent fans ſe ſoucier s'il eſt cuit,

&mangent juſques à la peau, aprés l'a-

voirun peu grillée pour brûler le poil,

&lesinteftins fanslesnettoyer.
2

Il y a quantité de raiſins dans l'Iſle ,

Dauphine dont on ne fait cependant

point de vin, les Noirs n'en mangent

point;& l'avoient toûjours crû un poi-

fon avant l'arrivéedes François. Ilsuſent

d'une boiffon compoſée de miel qu'ils

appellent Tentel, &levinChistentel ,c'eft

àdireB4
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àdireun vindemiel , ouHidromel ;les

nôtres n'en boivent point d'autre&s'en

trouventbien.

Il y a dans chaque village une grande

halle ouverte par tout , qui n'a que le

comblecouvert, onmetdeſſous un vaif-

ſeaudedeux ou trois muids felon quele

lieu est peuplé , plein de ce vin de

miel, & les jours de Feſtes le Rohan-

driany fait porter des bœufs & du ris ,

&s'y rend fuivy de ſes ſujets , qu'il re-

galedepuis lematinjuſques au foir.

:

$

CHAPITRE X.

DesSauterelles , Crocodiles&Cameleons.

P
ſe fer-Ertonnen'ignore que Dieu

vit autrefoisdes Sauterelles pouraf-

fliger l'Egypte & remettre Pharaondans

ſon devoir; c'eſt un fleau que ſa Provi-

dencerépandencoreaujourd'huydansde

certains temps fur les Peuples de Mada-

gafcar, ony en voit unequantité fi for-

midable que la terre en eſt defolée, &

les autres animaux font reduits à mourir

de faim, les noirs neſaiſant aucunespro-

viſions.
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vifions. Je fus témoind'une deces cruel-

les inondationsdans le mois de Février ,

elledura depuis fix heures du matinjuf-

ques à midy , & l'air en étoit fi plein

qu'on ne voyoit pas leSoleil ,quoy qu'il

fift unbeaujour, & ce peu de temps

fuffit pour gåter toute la terre; elles ne

font pas plus grandes que cellesdeFran-

ce , mais ellevolentbeaucoup plus long-

temps; le vent les entraîne , & c'eſt un

heureux ſecours quand il les poufle vers

laMer, oùelles periffent ordinairement.

Quelques-uns ont crû qu'elles venoient

d'Afrique , mais il ya troploin deMa-

dagaſcar à la terre pour demeurer dans

cette opinion; les noirs enmangent pour

ſe vanger du mal qu'elles leur font , &

j'ay veu des François les imiter qui les

trouvoient bonnes.

Ontrouve quantité de Crocodiles

dans les étangs & les rivieres de cette

Ifle ; les habitans les appellent Ja-

caret , & il eſt dangereux de paſſer l'eau

même dans les Canots à moins que de

fairedu bruit que cet animal fuit ordi-

nairement ; c'eſt un amphibie auffi-bien

que la Tortuë. Il ne differe du Lezard

qu'en grandeur. Il y en a de trente ou

quarantepieds:dés qu'il eſt horsdel'eau,

B5
où
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où il vit, le moindre bruit l'y fait re-

tourner; nous en aſſommâmes un dans

les Indes , où ils n'abondent pas moins

qu'à Madagascar; il nous regarda fixe-

ment, & ne branla point qu'on n'eut

tiré fur luy par hazard entre les écailles ,

parce que les balles n'euflent pas pene-

tré autrement: quand il fût bleſle nous.

levîmes courir environ quarante pas ,

&s'arrêter enfuite faiſant ungrandbruit

de ſes machoires , dont l'inferieure eft

immobile; on achevade le tuer dans la

plaine, oùlePrince Onitri , dontje pare

leray dans la ſuite, l'envoya querir.

L'experience à fait voir que l'artifice

dont onditqueces animaux fe fervent

pour attirer les paſians , n'eſt qu'une fa-

ble, non plus que la bave qu'on a pre-

tendu qu'il répandoit. Dés qu'il fort

del'eau , le courage, l'adreſſe&la for-

ce l'abandonnent.

Un jeune François ſe baignant un

jourdansun étang, que l'on appellePé

tangdoux, fut attaqué par un Crocodi

le, qui le faiſitd'abordà la cuifle,quel

que douleur que luy fit cette atteinte ,

il ne perdit point courage : & ſeſervant

detoute fa raiſon, il ſaiſit le Crocodile

par fa machoire fuperieure, qui eft la

Gule
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ſeule agiſſante, le tira fur le bordde l'é-

tang avec une vigueur incroyable , &

fortit de ce combat avec fix bleffures ,

par leſquelles il perditbeaucoupdefang,

il fut auſſi-tôt ſecouru & guery enſuite:

mais cequi facilita ſa victoire , c'eſt que

leCrocodile n'étoit pas des plusgrands.

Les noirs regardent cet animal comme

une Divinité, &jurent par luy dans les

choſes qu'ils veulentaffirmer : quand ils

ontquelqueconteftation les parties ſe ren-

dent fur le borddel'étang oude la rivie-

re, celuy qui doit jurer s'yplonge , in-

voque le Jacaret, & le priede fairecon-

noître laverité en le laiſſant vivre , ou

ledevorers'il avanceun menfonge. Ain-

fi l'on jugedu crime ou de l'innocence

de celuy qui s'expoſe dans l'eau.

Jedirayunmot du Camelcon pour

finir ce Chapitre, c'eſtun petit animal

aflez ſemblable au Lezard, mais il a le

dos plus élevé, la tête plus aiguë , & la

peau fi tranſparante qu'ilparoit toûjours

dela couleurdes choſes ſur lesquelles il

eft: la noire cependant eſt celle qu'il re-

çoit lemieux ; & il ne conſervelesunes

où les autres qu'autant qu'il en eſt pro-

che.

Comme j'avois entendu dire poſitive-
B.6 ment
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ment qu'ils ne vivoient que de l'air ,j'en

ay ouvert plufieurs pourfatisfairemacu-

riofité , que j'ay toûjours trouvez rem-

plis de mouches , cequime perfuade que

c'eſt leur nourriture ordinaire .

P

CHAPITRE XI.

Voyagede Galamboule.

Endant nôtre ſejour au Fort Dau-

phin il arriva pluſieurs Vaifleaux

des Indes chargez de vivres , qui ſoula-

gerent la neceffité que nous commen-

cions d'avoir par le ravage des Sauterel-

les.

MonfieurdeMontdevergue étant fur

lepointderetournerenFrance , fit équi-

per un vaiſſeau qui venoit de Surate ,

pourenvoyeràGalamboule ,&auxlieux
circonvoiſins chercher les choſesdont il

avoitbeſoin pour fon voyage , & rame-

nerdes François quigardoient de petits

Forts , & coûtoient beaucoupà laCom-

pagnie fans luy apporter aucun avanta-

ge: Onembarqua quantité de malades

pour lesmenerchercher lerétabliſſement

de
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:

P

de leur ſanté à Bourbon , je paſlay avec

euxdans le vaiſleau nommé la Couron-

ne , commandé par le Sieur Louvel , &

nous fîmes voile le ſéptiémeAvril .

Les difficultez que nous trouvâmes à

fortir de l'Ance Dauphine étoient des

preſages de ce que nous devions ſouffrir

pendant le trajet de Madagascar àMafca-

reigne; les vents nous arrêterent trente

jours , où nous pouvions n'en être que

cinq: pluſieurs de nos malades mouru-

rent pendant ce temps; nous perdimes

nôtre grandmaſt deHune dans les vio-

lentes agitations de la Mer , & nous fû-

mes reduitsà nevivre que de ris&d'eau.

Lamauvaiſe conduite du Capitaine fit

foulever lesMatelots ,&nous eûmesbien

de la peine à empêcher les plusmoderez

de lejetter dans la Mer ; enfin aprés

beaucoup de peinesdifferentes nous arri-

vâmes à la veuë de l'Ile Maurice , ha-

bitée par les Hollandois & fituée vingt-

cinq lieuës à l'Eſt de Bourbon , elle eft

à peu présde fa grandeur, & ala même
fertilité.

Le lendemain on moüilla l'ancre de-

vant S. Paul , & ce qui reſtoit de mala-

des furent mis à terre. Aprés avoir fait

nos proviſions nous partimes pourGa.
lam.
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lamboule: Nôtre Pilote étoit Hollan

dois , & fort yvrogne, il fut pluſieurs

jours fans pouvoir prendre hauteur; on

connut qu'il étoit tombé au Nord pour

n'avoirpas affez tenu le vent, & nous

n'arrivâmes à Galamboule que le qua

triéme.Juin.

Cetendroit de l'Iſle Dauphine eft fi-

tué ſous le quinziéme degré cinquante

minutes au midy , éloigné de quinze

lieuës de l'Ifle Sainte- Marie; où nous

avions une deces Fortereſſes quelaCom-

pagnie vouloit abandonner pour leur

peud'utilité; on ſignifiad'abord les or-

dres de Monfieurde Montdevergue , afin

qu'ilsſepreparaflent às'embarquerquand

nous repafferions , &le lendemain nous

fimes voile pour l'Iſlede Sainte-Marie,

oùnouslaiſsâmes lemêmeordrequ'àCra-

lamboule.

Elle eft fituée au quinziéme degréde

latitudemeridionale, diftante de deux

lieuës deMadagascar , en ayant environ

quatrede circuit: Elleabonde enfruits,

eit affez peuplée & produit beaucoup

'd'ambre gris , que les habitans vendent

aux François , en mêlant continuello-

ment auffi avec le Tabac qu'ils fument:

L'air eneftmal-fain parce qu'il ypleut
con-
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continuellement; onytrouveunequan-

titéprodigieuſede Singes differens enfi-

gures& tres-dangereux : Unde nosMa-

telotsenfit l'experience, l'enviedeman-

gerde certaines oranges que les Noirs

appellent Vongafés, le fit aller juſques

dans unBois , où il fut attaqué de ces

animaux, qui luy ôterent ſon fufil , le

déchirerent enpluſieursendroits , &s'at-

tacherent fi fort fur luy, que ceux qui

accoururent àfes criseurentbeaucoupde

peine à le leur arracher.

Quand nous eûmesfaitcequinous me

noit à Sainte-Marie , on prit la route

d'Antongil, nous gagnâmes l'entrée de

labaye, où nous penſames perir , le

broüillard nous cachantparſonépaifleur

unehaute montagne,dont nous n'étions

qu'à uneportéede moufquet, unrayon

deSoleil nous l'ayant heureuſement dé-

couverte , nous fümes moüiller l'ancre

dans le fondsde labaye,à l'abryduplus

granddes Iflots.

CHA.
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CHAPITRE XII.

De la Baye d'Antongil , &de notre retour

au Fort Dauphin.

L
Abaye d'Antongil eſt une desplus

confiderablesdumondepourſagran-

deur , labonté defon fonds , la feureté

qu'elle fournit aux Vaiſſeaux , & la fer-

tilité du terroirqui l'environne : Elle a

quinze lieuësdelongueur , troisde large-

àl'entrée , neufaumilieu , &vatoûjours

en étréciſlant juſqu'au fonds ; elle peut

contenirun grand nombredeVaiſſeaux,

&enfermequantitéde petites Ifles , dont

la plus confiderable eſt cellede Maroça;

c'eſt auprés d'elle que les bâtimens an-

crent parce qu'ils font à l'abry de tous

côtez ; mais fi les vents de Sud oud'Eſt

en favoriſent l'entrée , ils en rendent la

fortie tres-difficile, & tel entre en peu

d'heures quin'en peutfortirenpluſieurs
mois.

Les pluyes y font auſſi frequentes

qu'à Sainte Marie , & l'air n'y vaut pas

mieux : le peuple y vit comme au reſte
de
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deMadagafcar , leurReligionapproche
unpeuplusde laMahometane ;c'eſt là

que les hommes fontjalouxde leursfem-

mesjuſques à lafureur , &que l'on punit

Ies libertines par la mort ; ils ne man-

gent jamais de chair de pourceau ,

&ont une telle averfion pour cet ani-

mal qu'ils font des foſſes profondes , où

ils enterrent ceux qui meurent , afin de

ne les point ſentir en paſſant par deſſus.

Ils n'eſtiment pas plus l'or & l'argent ,

que l'étain& le cuivre.

àun fol.

Nous prîmes là quantité de volailles:

Et à compter les marchandises que

nous leur donnions en échange au prix

qu'elles coûtoient en France , le meil

leur chaponne revenoit pas à

Désquenouseûmescequ'ilnousfalloit,

nousdoublâmes ledernierCapdelabaye

pourrepaſier àSte. Marie,oùnous n'arrê-

tames que le temps qu'il falloit pourem-

barquer ceux que nous devions repren-

dre; quelques uns qui s'étoient mariez

dans le pays aimerent mieux ydemeurer

que d'abandonner leurs femmes , que

le Capitaine ne vouloit point recevoir ;

nous en partîmes le treize , & moüilla-

mes l'ancre le quatorze à la RadedeGa-

lamboule; quieſtperpetuellement agitée
quel-
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quelque tranquillité que l'air puifle a-

voir. Quand nous eûmes raſſemblé les

François , on brûla le Fort : Les Noirs

témoignerent une douleur extrême de

leur départ , craignant les habitans des

montagnes qui avoient toûjours étéleurs

irreconciliables ennemis , &donnerent

des marques dedefeſpoir quand ils vi-

rent embarquer le canon: Leurslarmes

noustoucherent, onen receutdansnôtre

Vaiffeau autant que fa grandeur le pût

permettre , & ontâchade conſolerceux

qui reſtoientpardespreſens&l'efperance

deles venir chercher..

Nous quitâmes ce Port dangereux le

vingtiéme du mois à la faveurd'un vent

qui nous fit découvrir lapointe d'Itapere

éloignéefeulementdetrois lieuësduFort

Dauphin levingt-fixiéme.

Les plus habiles ont accoûtumé de

moüiller l'ancre pour attendre le jour à

cet endroit , afin d'éviter les rochersqui

fontdans l'Ance , & le malheur de tom-

ber fous le vent pendant la nuit ; mais

nôtre Pilotebien moins prudent que te-

meraire pafla outre aux riſques de nous

briſer contre un écueil,& lejour nousap-

prit que nous étions au delà de l'Ance.

Dans l'efperance d'arriver en peu de

temps
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temps nous avions mal ménagé nos vi-

vres, tout nous manquoit horsun peu

de ris , &aprés avoirlong-tempsconful-

téon refolut des'approcher de terre &

d'y faire deſcendre tous ceux que nous
avions tirez de Sainte Marie&deGa-

lamboule , & nous relachâmes ſur le

foirdans l'Ance desGallions, que l'on

appellede ce nom, parce que quelques

Gallions Portugaiss'y font autrefois per-

dus ; il n'y aqueque trois lieuësduFort

Dauphin,&nousattendionslejourpour

débarquer plus aiſement nôtre monde.

Lors que le vent devint Sudoüeft tout

d'uncoupnous levâmes les ancres auffi-

tôt ; & aprés quelques petitesdifficultez,

nous entrâmes à la Thoiée &gagnâmes

les autres Vaiſſeaux fur le midyducin-

quiémeAouſt.

Dés que nous fümes en ſcureté tout

Péquipage fit des plaintes du Capitaine ,

qui fut auffitôt dépoſſedé, & le Sieur

Lambety , qui avoit déja commandé la

Vaiſſeau, remis à ſaplace.

CHA
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CHAPITREXIII.

Depart deMadagascarpourles Indes.

Lqu'il fut
EnouveauCapitaine eut ordredés

rétably de ſe preparerpour

le voyage d'Orient avec ſon vaiſſeau la

Couronne, une FregatenomméelaMa-

zarine , & le Houcre le SaintJean.

Comme la ſaiſon étoit fort avancée

ontravailla avecbeaucoupde diligence,
&les trois Vaiſſeaux furent en état de

faire voile ledouziémed'Aouft;unvent

Nord-eft nous fitdoubler lecap le plus

meridional de l'Iſſe Dauphine ; mais la

Mazarine , qui étoit un Vaiſſeau ufé,

perdit le mêmejour ſon grand maſt de

Hune& fa grande vergue, on nous a-

vertitde cet accident ;maiscommenous

n'étions pas commandez pour eſcorter,

à&qu'il falloit ſe rendre promptement

Surate , chacun fit route à part Le

vent changeoit à meſure que nous en

changions , & nous l'avions toûjours en

poupe ou largue, qui eft encore meil-

leur , parce que toutes les voiles fer-

Nousvent.
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Nous paflames à la veuë de la baye

de Saint Auguſtin, port de l'Iſle Dau-

phine, ſituéeà l'Oüeſt au vingt-cinquié-

me degré de latitude meridionale , &

de là nous fûmes à l'Ifle DonJoan avec

deſlein de nous y rafraîchir. Les Por-

tugais luydonnerent ce nom , parce que

celuy qui ladécouvrit le portoit : Elle

eftentre l'Afrique & Madagascar , pro-

chedetroisouquatre autres ,dontla plus

confiderable eſt l'Ifle de Majota, nous la

découvrions à peine que le vent nous

manqua , & nous fûmes portez par les

courans ſur des rochersdontelle eſt pref-

que environnée, nousyaurions aflure-

ment peryfi lecalmeeûtcontinué , mais

le vent revint & nous reprîmes nôtre

route ſans fonger aux rafraîchiflemens ,

craignant quelque accident nouveau.

Nouspaflames affez prés del'Iflede So-

cotorafituéeprochedelaMerRouge , &

c'eſtdelà quevient l'excellentAloës , ap-

pellé vulgairement Creſtin. Nous y eu-

mesquelquesjoursdecalme,&enfuiteun

coupdeventperilleuxqui emporta nôtre

grandmaſtdeHune ,cependant nous vo-

guâmes juſques au 18. Septembre que

nous trouvâmes le Honcre deSaint Jean

prés des côtes des Indes , duquel nous
étions
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étions ſeparez le premierjour de nôtre

départ, nous continuâmes le voyageen-

ſemble , &ceVaiſicaunousfournitquel-

ques vivres.

Comme la terre des Indes eſtfortbaf

ſe du côté de Surate, oneft obligé d'y

fonder ſouvent. Noustrouvâmes lefonds

ſans l'avoir , dés le dix-huitiémedeSep

tembre,&levingtiémeparl'imprudence

de nos Pilotes , nous paflamespardeffus

les bancs de fable quiſontentre Diu&

Daman, Villes appartenantes aux Por-

tugais, dont je parleray dans la ſuitte s

la petiteffe de nos Vaiſleaux& le peu

de charge qu'ils avoient nous ſauva ; le

foir du mêmejour nous découvrîmes les

Vaifſeaux qui occupoient la grande rade

de Surate, avant que de voir la terre :

Et comme les perils que nous avions

évitez nous rendoient timides, nousjet-

tâmesl'ancre pour attendre lejour.

Le vingt - uniéme nous vinmes en

Rade àdeux lieuës présdel'emboucheu-

re de la riviere , & à cinq de la Ville ;

on fit partirauſſi -tôtdesChaloupespour

donner avis de nôtre arrivée ;mais àpei-

ne les avions-nous perduësdeveuëqu'un

grandvent Sudoüeft nousfit croire qu'el-

les periroient enchemin;onjettatoutes
les
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les ancres que nous avions ; on mit les

maftsde Hune& les verguesfur le ponti

mais la tempête devint fi furieuſe qu'elle

ôta l'eſperance du ſalut aux plus aflûrez,

la terre nous pouvoitbriſer enun mo-

ment fi nos cables avoient manqué, &

cet orage etoit de ceux que les Indiens

appellent l'Elephant , àcauſede ſavio-

lence.

Enfinces frayeurs ſeterminerentcom-

me toutes celles que nous avionsdéjàcu

ës , & nos envoyez arriverent à Surate

augrand étonnement de tout le monde,

Monfieur Caron nousenvoyadesvivres,

des Pilotes , & des Matelots pour nous

faire ancier dans la riviere : mais ils ne

nous joignirent que le vingt-troifiéme.

Le Saint Jean avoit étéjetté ſur unbanc,

d'où la marée le tira heureuſement .

Nous nousdiſpoſamesàentrerdans la

riviere avec le ſecours que l'on nousen-

voyoit : mais elle étoit firapideque nous

ne la montâmes pas fans de nouvelles

peines ; à la fin cependant nous gagna-

mes le jardin de la Compagnie quin'eſt

qu'à un quart de lieuë de Surate.

Le Vaiſſeau ſur lequelj'étois fut auffi-

tôt radoubé & chargé pourMaſulipatan,

il partit fur la fin de Nouvembre , le
Sainc
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Saint Jean fit route pourl'IſleDauphin

& la Mazarine , qui arriva long-temTE
aprés , fut depecée, n'étantpluscapat

de ſouffrir laMer.

Comme la Couronne furlequelj'éto

venu à Surate futcommandépourMafu

lipatan Villede la coſtede Coromandel

j'en fortis en attendant de nouveaux or

dres : Et fuivantmon defleinjerappor

teray exactement ce que j'ay trouvé de

plus remarquableàSurate.

C

CHAPITRE XIV.

DeSurate.

EtteVille eft ſituée ſous le21.de-

gréde latitude Septentrionale , &

c'eſt le plus confiderable Port que le

GrandMogol aye dans tout fon Empi-

re: Elle eft grande &peuplée , unebel-

le riviere en arroſe les murailles , &

va ſe jetter dans la Mer à trois lieuës de

là : quandj'y arrivay elle n'étoitpas en-

core fermée, & les habitans ontobliga-

tion de leur feureté au Sevagi , unPrin-

cevoiſin, quiparſes irruptions frequen-
tes
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tes les a contraints de ſe fortifier. Les

bancs qui font à l'entrée de la riviere

errent, on ne les voit jamais deux an-

nées de ſuite au même endroit , ce qui

rend le paſſage beaucoup plus dange-

reux.

Les ruës de Surate font affez belles ,

mais incommodes , parce qu'on ne les

pave point pendant la ſechereffe , qui

dure la moitié de l'année , que les In-

diens appellent Eſté, quoyque le ſoleil

foit dans ſon plus grand éloignement.

On a ſoind'arrofer , & particulierement

dans les quartiers on demeurentdesper-

fonnes confiderables. Lesmaiſons n'ont

qu'un étage , celles du peuple ſontcou-

vertes de tuiles , &les plus remarquables

ont des terraſſes faites d'un plâtre qui

n'eſt pas moins beau que le marbre , &

reſiſte de même à la pluye : il y aun

peu d'élevation au milieu pour laiffer

écouler l'eau , &beaucoupde perſonnes

y paſſent les nuits pour reſpirer un air

plus agreable.

Toutes les grandes maiſons ont des

jardinspourleur ſervir decour, environ-

nez de Treilles qui portent du raiſin

deuxfois l'année : Il n'y aordinairement

que ce fruit , mais l'onyvoitquantitéde

I. Partie. C fleurs

1
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fleurs extraordinaires , celle qu'ilsappel-

lent Mougrin , & qui reſſemble à nos

Jaſmins , l'emportefur toutes les autres :

Il y ades arbres qui fleuriſſent tous les

jours au Soleil levant & tombentquand

il fe couche ; & d'autres dont les fleurs

naiſſent le foir& meurent le matin ; le

Printemps qui régne continuellement

dans ces climats ne les en laiſſe jamais

manquer.

Ily a chez lesGrands , &même chez

le peuple , des bains de pierres d'une

propreté admirable , les Indienss'en fer-

vent pour fatisfaire à leur Religion &

moderer les ardeurs du pays.

Les François , Anglois , & Hollan-

dois occupent les plus belles maiſons de

Surate, celles des Armeniens ne leurce-

dent gueres , & generalement elles font

toutes agreables.

Le negoce y eft fort confiderable ;on

y trouve quantité de diamans que l'on

reçoit du Royde Golconda Tributaire

duGrandMogol, des perles qui ſe pê-

chent au capde Comorin , & en plu-

fieurs endroitsduSein Perfique, del'am-

bre gris que les côtes qui font au delà

duCapdeBonne-Efperance produiſent

abondamment ; du muſc qui vient de

la
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la Chine , & de la civette que l'on re-

cueille de l'animal qui porte ce nom,

Il ya de toute forte d'étofles de ſoye &

d'or, des toillesdecotondelaplusgran-

de beauté du monde, de l'indigo , &

quantité de drogues pour la Medecine

qui croiffentdans le pays , où viennent

d'Arabie : les épices ſe trouvent aux In-

des , la muſcade à Malaca, le gerofle

àMacafar , la canelle dans l'Iſle deCei-

lan& le poivre par toute lacôteduMa-

labar , ainſi il n'y a rien de firare , que

les Magazinsde Surate nepuiſſentfour-
nir.

Le Gouverneur l'eſt non ſeulement

de laVille , maisde toute uneProvince

affez grande ; il a un équipage magni-

fique, pluſieurs CompagniesdeCavale

rie&d'InfanteriecompoſentſaGarde&

le ſuivent : quand il fort il fe fait por-

ter ſur unElephant, où l'on drefleune

tente ſous laquelle il peut tenir douze

hommesoudavantage, ſelonla grandeur

de l'animal , ou bien dans un Palan-

quin, qui eſt une maniere de lit cou-

vert de quelque riche étoffe porté par

quatre hommes , c'eſt lavoiture ordinai-

re des perſonnesopulentes , elle eſt plus

douce que nos chaiſes. On peutentre-
C2 te-
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tenir quatre Porteurs pour vingt francs

par moisſans être obligéde les nourrir

que lors qu'on les meine encampagne :

ceuxquinepeuventpas avoirdePalan-

quin, vontà cheval, il y en a de tres-

beaux auxIndes, quel'on ameined'Ara-
bie.

: LeGouvernementde Suraten'eſtpas

unedignité perpetuelle , & ceux qui la

poſledent n'en joüiffent que quatre ou

cinq, ans au plus. On voità l'Oüeft de

laVille une Fortereſſe ancienne , envi-

ronnéed'un foflé profond: Il y a tou-

jours unebonne Garniſon dans ce lieu ,

&unGouverneur particulier indépen-

dantde l'autre.

Tous lesEuropéensontducanonchez

euxpour ſe deftendredans les ſeditions

qui font frequentes. L'uſage des bains

&des étuves eſt commun àSurate: Ily

enade particuliers pour ceux qui veu-

lent être ſervis , & d'autres où l'on ne

paye rienpour la commodité dupublic.

CHA-
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CHAPITRE XV.

Suiteduprecedent.

ILyaunquartde lieuë deSurateàun
grand Baffin de pierrede taille qu'un

richeBaman fit autrefois bâtir , il eſt

d'une vaſte étenduë , on ydeſcend par

uneſcalier fort commode , & l'ontrou-

ve aumilieuun petit Pagode ou Tem-

ple conſacré auxDieux des Gentils : &

ceux qui ſe vont baignery font enſuite

leurs prieres. Les avenues font toutes

pleines d'arbres , & c'eſt la plus agrea-

blepromenade dupays: ily auffiauxen-

vironsde Suratedegrandsjardins parfai-

tement bienentretenus , dontl'entréeest

libre à tout lemonde.

Quoyque les Bamans ſoient les plus

riches habitans de Surate& Maîtres du

Negoce,les Maures ouMahometanspa-

roiſlent cependant plus magnifiques.

Quand quelque perſonne confiderable

va par laVille dans un jour folennel,

elle eft precedée par des trompettes de

huit oudix piedsde longeur , grofles à

C3 pro-
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proportion, qui ſe démontent & font

un bruit agreable& guerrier.

Les chefs des Nations étrangerespour

ſe conformer à l'uſagedu pays , fontpor-

ter devant eux des pavillons de leurs

Princes, ou des Republiques qu'ils fer-

vent , & font auſſi precedez par des

trompettes en quelque part qu'ils ail-

lent.

On trouve àune lieuë de la Ville un

village qui n'eſt habité que pardes Per-

fes ou Parfis adorateurs du Soleil & du

feu , où l'on ſe va promener pour boire

duTaryou vin de Palmier. Je diray

dans la ſuite de quelle maniere il ſe fait;

c'eſt unbreuvage delicieux. Tout le

pays voiſin eſtplat& fertile, on yfe-

me du blé, désque les pluyesſont finies ,

environ à la finde Septembre, & en le

recueilleaumoisdeJanvier.

L'air de Surate eft bon, il n'y faitja-

mais de froid , & les chaleursy fonttou-

jours ſupportables.

Le Port de Sovaly eſt à quatre lieuës

au Nord-oûeſt , tous lesVaiſieaux étran-

gersy abordent; mais ils n'y peuvent

demeurer que depuis Octobrejuſques en

May: L'inconſtance des vents rendant

les autres ſaiſons dangereuſes. De plu-
fieurs
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fieurs villages qui environnent le Port ,

celuy de Sovaly, dont il porte le nom,

eſt le plus confiderable. Les Compa-

gnies d'Europey ont auffi des Magazins

&des Bureaux fur leſquels leurs Pavil-

lons font arborez. Le Mogol ne per-

met point à ſes ſujetsde faireentrerleurs

Vaiſleaux au Port de Sovaly , de crainte

qu'ils ne fraudaſſent la Doüane , & ce

n'eſt que pour les Européens. Ils y at-

tirent un grand nombre de Bramans ,

Gentils , Maures , & Perfes , qui com-

poſent,pendant leſfejourque lesVaifleaux

yfont , une maniere de Village portatif

diviſéenpluſieurs ruës, oùles Marchands

ont leurs Boutiques pleines de tout ce

qui eft neceflaire aux gens deMer.

Dans le temps que les premiers Vaif-

ſeaux François paffèrent aux Indes , il

arriva un accident qui penſa cauſerbien

desmaux: Un Mahometan vint à bord

demander ſi l'on n'avoit point dePiſto-

lets à vendre , unCommis luy en pre-

ſenta, il en voulut tirer unpar les fenê-

tres ; maisceluyquiles vendoit, letrou-

vant mal-adroit, tira un coup & lâcha

trois bales dans le ſeind'unjeuneenfant,

qui ſe trouva malheureuſement à ſa por-

tée. Cette avanture étonna tout lemon-

C 4 de,
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1

1

1

:

de, & particulierement le coupable in-

nocent: la nouvelle en fut portée à ter-

re , & pafla bien-tôt de Sovalyà Surate,

où l'on crioit hautement qu'il falloit ex-

terminer une nation dont les moindres

jeuxétoient des cruautez, & les nôtres

furent contraints de ne point fortir pen-

dant pluſieurs jours . Enfin on accom-

moda l'affaire; le mort étoit gentil , il

n'en coûta quede l'argent , à condition

cependant que ſon meurtrier ne defcen-

droitpoint à terre , &qu'il retourneroit

enEurope dans le même Vaiſſeau qui

l'avoit apporté. Il y auroit eu de plus

grandes difficultez àſurmonter ſi l'enfant

avoit étéMahometan , &lavie du Com-

misétoit menacée, puiſque c'eſt une loy

indiſpenſable & religieuſementobſervée

parmy eux, c'eſt à dire ceux de la ſecte

deMahomet, que fi un étranger & fur

tout un Chrétien donne la mort à un

Muſulman, nom que tous lesMahome-

tans s'attribuent & qui ſignifie vraycro-

yant ou fidelle , il ne peut reparer ce

mal que par la perte de la vie.

CHA-
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CHAPITRE XVI.

C

Desdifferentes Religions.

Eferoit une choſe prefque impof-

fible& même ennuyeuſe de rap-

porter exactementicyle nombredesSec

tes&des Religions quipartagent lecul-

tedes Indiens. LaFoydu Chriftianif-

mey fut plantée par faint Thomas ; &

ceBien-heureux Apôtre y ſcella de fon

fang la verité qu'il avançoit : on en a

confervéjuſqu'à aujourd'huytoutelapu-

reté vers lacôtedeCoromandel ,&avant

lecommercede ces peuplesaveclesPor

tugais ilsneconnoiſtoient que l'Evangile

de faintMathieu par toutl'Orient;mais

on leur enſeigna les autres ,&ils furent

agreablement furpris d'apprendre que

tantde peuples éclairez adoroient Jefus-

Chriſt comme eux, ils differentdenous

enquelques ceremonies, mais tout l'ef-

ſentiel eſt ſemblable.

LesPorrugais qui font briller leurze-

leparungrand exterieur , ont fait de

grands progrez dans les Indes pourl'af-

C fer-

:
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fermiſlementduChriſtianiſme ,rienn'eft

plus beau que leurs Temples & leurs

Monafteres ; mais on ne laiſſe pas de

trouverdes défauts dans leur pieté.

La ſevere Inquifitionétabliedanstous

les lieux ſujets à l'obeïflance duRoy de

Portugal, fi fainte de nom , & fi terri-

bledans fa conduite , n'a ſervy qu'à éloi-

gner les peuples infidelesduBaptêmede

Eglife.

Quoy que les Chrétiensn'ayentpoint

Pexercice public de leur Religion dans

les terres des Mahometans , on ne leur

defendpas le particulier: Ilya desMai-

fons de Retraite , & les CapucinsFran-

çoisenpoflèdent une à Surate. Onleur

ordonne ſeulement ſur peine de la vie

de ne rien enſeigner aux Mahometans,

qui les puifle obliger à ſe convertir; &

Pon condamne au feu ceux que l'on

foupçonne d'avoir reçû quelque legere

teinture de nôtre Religion, s'ils ne fe

justifient par une profeffion ouverte de

celledeMahomet.

Ily a dans Surate des Chrétiens Ar-

meniens membres de l'EgliſeGrecque

Schifmatique , qui ont leurs Temples.

comme les Catholiques , les Anglois,

Hollandois& autres Nations de l'Euro-

pes
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pe; mais l'Infidele Mahomet y triom-

phe toûjours , &fafecte eſt la plusnom-

breuſe aux Indes & dans les autres par-

ties de l'Afie. LeGrandMogol enfait

profeffion; & preſque tous ſes ſujets à

fonexemple.

Onvoit encore dans lesIndes uneau-

tre fortede peuples nommez Parfis ou

Perfes, defcendusde ces anciens Perſans

qui furent chaſſez par les Mahometans,

&contraints de s'expofer aux riſques de

laMer pour conferverleurs vies: Ils'ens

perdit beaucoupdans levoyage , &trois

barques ſeulement aborderent à la côte

des Indes: l'une s'arrêta àSurate, l'au--

àDiu, & la troifiéme àGandiviBourg

fitué entre Surate & Daman. Ils ont

peu multiplié , & ne font point riches;

parune loy qui leur eſt impoſée ils ne

peuvent jamais s'armer que d'un petit

couteau: Le Soleil& le feu font leurs

Divinitez , c'eſt ungrand crime parmy

eux que d'éteindre une chandelle : il

n'eſt permis tout au plus que de l'agiter

quand on ne veut pas qu'elle brûle , &

les lampes& les foyers font leursTem-

ples& leurs Autels. Ils n'enterrent ny

nebrûlent les morts , & font ſeulement

une eſpece de citerne dans la campagne

C6 ou
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où il y a une grille de fer pour expoſer

les corps au Soleil , qui les conſommeen

peudetemps.

Quoy que tous les hommes qui n'ont

point été baptiſez, doivent être appellez

Gentils , & que les Parfis le foient veri-

ritablement , les Indiensmeritent mieux

cenompar le nombre de leurs Divini

tez. Leur ſuperſtition vajuſques à l'a-

doration des bêtes , & ils reçoivent fou-

vent la mort des couleuvres & des fer-

pens pour prix de leur pieté ridicule.

Tous lesGentils reſpectent les Singes,

&ontune veneration particuliere pour

lebœuf; ils font diviſez enpluſieurs ra-

ces, lignées , ou ſectes , que les Portu,

gaisexpriment par le mot de Cafta.

La plusremarquable de toutes eftcel-

ledes Bramenes , Bramenis , ouBrag-

manes; ce font des Preſtres, obligez.

d'obſerver inviolablement l'uſage de ne

rienmangerquiaiteu ouqui puiſſe avoir

vie, ne ſe nourrifians que de legumes ,.

de fruits , &de laitages, & ne beuvant

rien qui puifle enyvrer. Leurs jeûnes

font fi auſteres qu'ils ne font qu'un re-

pasentrois jours. Tous les autres ho-

noventcesBramenes comme leurs fupe

rieurs. Les armes leurs font defendues

&
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&&ils ne peuvent tuer ny homme nybê-

te , quandmême on les attaqueroit , ce

font eux qui reçoiventceque les peuples

offrent à leurs Dieux. Les moins riches

fe tiennent le matin ſur le bord des ri-

vieres , où ils prient pour ceux qui s'y

viennent purifier avec un peu deBolou

de quelqu'autre couleur, qu'ils preten-

dent avoir la vertu de preſerverde tout

accident pendant la journée , & reçoi-

vent ainſi des aumônes quifont ſubſiſter

leurs familles.

LesBamans leur font inferieurs , auffi

ne leur eft-il permisd'entrerdans lesPa-

godes que pouryoffrir; ils obſervent les

mêmes regles que les Bramenes pour le

manger; leur occupation eſt le negoce ;

&l'onn'en void point de plus adroits

qu'euxdans toutes les Indes. Les Ba-

mans & les Bramenes ſuivent l'opinion

de Pytagore , croyant qu'une ame ne

quitte un corps que pour paffer dansun

autre , & c'eſt par cette raiſon qu'ils ne

tuënt ny ne laiſſent tuer aucun animal,

il y en ad'aflez ſimples pour faire dif

tribuer des pains aux chiens dans l'efpe-

rance que les Dieux feront un jour paf-

fer leurs ames dans des corps plus con-

fiderables . Les Gentils font diviſez en

un
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un grand nombre d'autres lignées , &

chaque métier en compofeune, ilsn'ont

pas tous lamêmeauſterité ; quelques-uns

mangent du poiſſon ,&d'autres de tou-

tes fortesdeviandes , horsdu bœuf; on

en voit qui font vœudepauvreté ,&paf-

fent leur vie à mendier , que l'on n'en

refpecte pas moins; ils demandent l'au-

mône imperieuſement ,&diſent avecau-

torité,donnez-moytellechoſe. LesCam-

pagnes en font pleines, on les voit in-

ceſſamment fur les routesdes Pagodesoù

l'on peut leur faire du bien, ils font in-

folents jufqu'à l'infamie ,& laiſtentcrof

tre leurs cheveux pour ſe diftinguer des

autresGentils qui les rafent , àla referve

de quelques-uns au ſommet de la tête

pour marquer leur Religion. Ceux

dont les cheveux font grands , ſe fervent

de certaines huiles qui les font croître

& épaiffir , &j'en ay veudeplusdedeux

brafies de long. Quelques-uns d'entre

ces extravagans appellez Faquirs , font

vœu de ſe tenirpluſieurs annéesdansdes

Pagodes , debout, les bras levez , croi-

fez , ou dans telle autre poſture qu'ils

s'imaginent ,&commele ſommeilpour-

roit trahir leur deſſein, ils ſe font atta-

cher dans l'état où ils veulent être , &

paflent
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paſſent ainfi le temps de leurvœu , pen

dant lequel les Adminiſtrateurs duPa-

gode ont foin de les faire nourrir; ilsde

meurent ordinairement droits oucroiſez

le reſte de leur vie, lesjointures nepou

vant plus fléchir & ayant entierement

perdu le mouvement. La plus confi-

derablepartiedesGentils ſujets dugrand

Mogol brûlent leurs morts , & l'on en

voit peu même dans le reſte de l'Inde

qui les enterrent.

CHAPITRE XVII.

Comme lesfemmes Indiennes se brûlent vi

ves avec le corps mortde leur mary.

LE
Es Hiſtoires des Indes.apprennent

quedans les premiers Siecles , ces

pays furent gouvernez par des Princes.

Gentils, &que lesfemmes ennuyées de

voir trop vivre leurs maris, les empoi

fonnoient fans fcrupule;pluſieursdeces

exemples obligerent les Rois qui n'é-

toient pasexemptsd'unpareil traitement,

àfaireune Loy quicondamnoit les fem-

mes de quelque âge ou qualité qu'elles
fuflent
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fuſſent à être brûlées avec le corps de

leurs époux, & pour rendre cedécret

moins fâcheux , onyjoignitl'interêtde

laReligion , promettant à ces infortu-

néesune felicitéparfaite aprés leurmort.

Les Bramines les faifoient honorer com-

mede petites Divinitez , & la gloire eni

obligeoit ſouvent à ſe faireunevertuvo-

lontaired'une cruelle neceffité , & à ſe

voüer elles mêmes à la mort fans atten

drequ'on les y contraignit.

Aprés une longue ſuited'années, les

Mahometans s'étant emparez d'une par-

tie des Indes , ils voulurent abolir cette

funeſte coûtume , maiscomme onylaif-

ſe la liberté de confcience , la violence

n'apoint étéemployée , &on s'eſt con-

tentéd'ordonner qu'il n'y auroit point

de contrainte dans le facrifice & qu'il

dépendroitdes femmesGentillesdemou-

rir avec leurs maris, oude les ſurvivre.

Les Gouverneurs doivent examiner

eux-mêmes , par la volonté de leurs

Rois , celles qui ſe preſentent pour être

brûlées, & ne rien negliger , afin de

lesenempêcher par ladouceur, mais fi

ellesperſeverentdans le deſſeinde perir,

il faut qu'ilsyconſentent, & les faflent

garderde crainte qu'elles ne foient enle-
vées
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vées ſi elles venoient à changerde ſenti-

ment. Ces précautions ſerventà leurfai-

re faire reflexion ſur une entrepriſe ſi

terrible , & l'on en a veu trembler &

ſe repentir à la veuë du bûcher, aprés

avoir demandé la mort avec uncourage

intrepide.

La ceremonie ſe fait de cette forte :

on porte le corps du mort au lieu où il

doitêtre conſumé, les habitans deSura-

te vont ordinairement à une lieuë de la

Ville , en montant la riviere , dans un

des plus celebres Pagodes de la Provin-

ce, ayant accoutumé dans ces occafions

de s'approcher des Temples &del'eau,

on conduit en ſuite la veuve en triom-

phe, elle eſt fur un cheval , couronnée

de fleurs & parée autant qu'elle le peut,

quantité de joüeurs d'inſtruments l'en-

vironnent, fes parens& ſes amis la fui-

vent , qui chantent & dancent pour té-

moigner lajoye qu'ils reſſententd'avoir

une Heroïne dans leur famille, ou de

participer à ſon amitié : quelquefois on

les meine par eau , & alors on attache

lecorps mort au bateau , en forte quela

veuve qui eſt aſſiſe ſur un fiege, puiſſe

appuyer ſes pieds contre ſon mary.

Quand onest arrivé, il faut poſer le
mort
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mort fur lebord de l'eau , oùlavictime

le va laver&elleenfuite, pendantqu'on

le porte dans une petite cabane deſept

ouhuit pieds enquarrécompoféedebois

fec , couverte de roſeaux , le toutimbi-

béd'hûile , de refine, &defoulfre , a-

fin qu'elle s'embraſe plûtôt ; ony entre

par une porte fort baffe, & quand le

mort y eſt la fomme fort de l'eau ,

& fait pluſieurs fois le tour du bû-

cher avecſeshabits tous moiiillez , aprés

elle embraſſe ſes enfants , & tous ceux

qui ont quelque liaiſon avec elle par le

fang ou par Pamitié , & leur diftribuë

ce qu'elle a de plus precieux fur elle ,

alorson les faitéloignerdecraintequ'el-

le ne foit ébranlée par leurs larmes , &

elleentredans le lieu fatal où elle ſe doit

immoler , quand elle eft affife ſurunfie-

gede paille fouphrée proche du corps

de fon époux un Bramine l'exorte à

la conſtance , & la conſole par l'efpe-

rance de rejoindre bien-tôt la plus che-

re partie d'elle-même ; dans ce temps

il luy met un flambeau à lamain , &

quelques fueillets d'un livre où il a leu

auparavant , & fi elle eft affez courageu-

fe elle embraſe le bûcher elle -même ,

ou fi elle témoigne quelque foibleſle le

,

Bra-
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Bramine luy rend cét office, & fcrme

la porte aprés être forty, pendant que

les ſpectateurs chantent le bonheur &

lagloire de la victime. :

Lapremiere foisqueje fustémoind'u-

nedeces tragiques ceremonies,j'enob-

ſervay ſoigneuſement toutes les circonf-

tances, cellequi ſe brûloit neparoiffoit

pas avoir plus de vingtans , elle regar-

da avec une conſtance ſurprenante tout

le ſpectacle de ſa mort, alluma lefeu

defapropremain, & commeje m'étois

placé fort présdu bûcher, je visqu'elle

leva la tête de fon mary, appuyafon

viſage deſſus , baiſla fon voile , &mou-

rut fansfaireparoître lamoindrefoiblefie.

Quelque temps aprés ily en eutune

moinsjeune qui voulutaccomplirlemê-

me vœu; elle avoit ſouhaitté la morta-

vec uneardeurempreſſée, &lafermeté

luy manqua quand elle en avoit leplus

de beſoin, &à peine ſe vit elledans le

bûcher qu'elle fit des efforts pourenfor-

tir, mais lesBramines irritezde fonpeu

de courage, lacontraignirent à ſouffrir

lamortqu'elle avoit cherchée. Quand

les corpsſontconfommezonjettelescen

dresdans la riviere,& les familles où

il s'eſt trouvéde cesfemmes genereuſes ,
font
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:

font extrêmement diftinguées des au-

tres.

Dans les lieux où les Gentils font

maîtres abſolus , la Loy eft obſervée

dans toute fa rigueur , l'on brûle par

force celles qui ne ſe viennent point of-

frir ; mais ce qu'il yad'étrange , c'eſt

que les mariages ſe font fouvent entre

des hommes faits &des filles qui n'ont

que fept ou huit ans , qu'on ne laifle

pasd'immolermalgré l'innocencedel'a-

ge, fielles perdent leurs maris, les pa-

rens fe faiſant un barbare honneur de

les livrer aux rigueurs de la coutume.

Il y a des Royaumes dans les Indes

où ces Sacrifices font differents , onfait

une fofle profonde où l'onjette le corps

dumort, onyallumeungrandfeutrois

jours de ſuite, la veuveyeftconduite,

&pour ne pas l'épouvanter par laveuë

dufeu, on le couvred'un pavillon fait

de fueilles de Bananier, & quand elle

afait ſes tours&ſes adieux, elle ſe lan-

cededans au traversde la paliſſade qui

ne refifteguereàcét effort.

D'autres enterrent leurs morts dans

de grandes foffes , où l'on met les veu-

ves toutesdroites , les couvrant enfuite

de terrejuſques au col, alors leBrami-
ne
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ne s'approche , &quand il a fait ſes ex-

hortations il étrangle la victime , & a-

chevede lacouvrirdeterre.

LeRoy deMaudré n'ajamais moins

de trois ou quatrecentfemmes , que l'on

contraint toutes à ſe brûler avec ſon

corps, quand il eſtmort.

On obſerve une autre coutume aux

funerailles des Pinces de la race de Se-

vagi : on brûle avec ſon corps tous les

Officiers qui l'ont ſervy pendant ſa vie ,

&celavaàungrandnombred'hommes.

Ilyapluſieurs autres petits Royaumes

où l'on ne fuit pas aux obſeques des

Grands, des loix moinscruellesquecel-

lesdontje viens de parler.

CHAPITRE XVIII.

DesTemples &des habitsdes Indiens.

C
ommeomme les Indiens fontdedifferen-

tes Religions , tous leursTemples

ne ſe reſſemblent point. LesMahome-

tans de Surate y ont édifiédesMoſquées

magnifiques , ilyenaplusdedeuxcens

dans cette Ville, maiselles ne font pas

tou-

:
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toutes confiderables : ils ont les Images

en execration, & il n'y a qu'une pe-

tite nicheducôtédelaMecque , les plus

devotsnepouvantpastoûjoursallercher-

cher ces celebres Moſquées , on a mar-

qué pour contenter leur zele pluſieurs

lieuxquin'ontpourtoutegravité, qu'un

trou dans la muraille&unbaffin pour

ſe purifier dans le temps de la priere.

Ils ne laiſſent pas de porter lenomde

Moſquée, & c'eſt ainſi quel'on en doit

diftinguer le nombre infiny que l'ondit

être au grandCaire, & en d'autresVil-

les où la Religion de Mahometdomi-
ne.

Selonl'ordredel'AlcoranleVendredy

eſt leur Dimanche , & dans cejourcon-

ſacré à la devotion , ils font reguliere-

ment leurs prieres & leurs aumônes.

Les Pagodes des Gentils font hors

des Villes , & il n'y a que les plus ri-

chesquienpuiffent avoir chez eux,l'éten-

duë en eſt toûjours vaſte& la ſtructure

aflez belle: tous leurs jours font égale-

ment devots , & ils n'offrent jamais à

leurs Dieux que des choſes inanimées.

Les Parfis qui , comme nous l'avons

dit , n'adorent que le Soleil & le feu ,

n'ont point d'Autels ny de licux defti-

nez
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nez particulierement à la devotion, II-

magedu Soleil étoit autrefois leurIdole;

mais depuis qu'ils viventſous ladomina-

tion du grand Mogol, ce culte leur eſt

interdit , & fi quelqu'un en a conſervé

l'uſage, ildoit prendre degrandesprécau-

tions pour ſe cacher. Tous les ſujets

de ce Prince portentle Turbande quel-

que Religion qu'ils foient , avecunpeu

de difference ; les Mahometans & les

Parfis ne raſent point leurs barbes; tous

les hommesportentdesveſtesquireflem-

blent à noscaſaques , les manchesenfont

étroites , mais fi longues qu'elles font

pluſieurs plis fur lebras , ilsont uneefpe-

ce de caleçon étroit qui n'eſt point ou-

vert par devant & defcend juſques au

talon , les Gentils portent des manieres

de jupes : pour des bas c'eſt un uſage

inconnu dans toutes les Indes , & l'on

n'y porte les fouliers qu'en pantoufle.

Les femmes ont les plus beaux che-

veux du monde , dont elles prennent

grand ſoin : leurs habits different tres-

peu de ceuxdes hommes à la referve de

la coëfflure ; elles portentdesvoiles pour

ſe couvrir le viſage dans les ruës , lapro-

preté eft cherie parmyelles , &les effen-

ces precieuſes répanduës fur toute leur

per-
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perſonne. Onnelesvoit pas librement,

&la jaloufie eſt ſi naturelle auxMaho-

metans qu'ils en prennent juſques àl'ex-

cez, pour les moindres ſujets qu'onleur

endonne , & ceux qui n'ontjamaisoüy

parler de leur humeur, en compren-

drontaisément le caractere par l'exemple

queje vais enrapporter.

LeGouverneurde Surate aimoitpaf

fionnement une de ſes femmes , dont la

beauté ſurpafloit infiniment celle desau-

tres, il eut envie d'en avoir le portrait

pour foulager les chagrins de l'abfence

quand il étoit obligé de s'en éloigner ,

& ayant appris qu'ilyavoitdanslacom-

pagnie de France unjeune homme qui

peignoit fort bien , il envoya prier les

Directeurs de ſouffrir qu'il vintluypar-

ler, ils le firent avec plaifir , & leGou-

verneur ayant propoſe ſon deſlein au

Peintre , luy promit une recompence

digne du ſervice qu'il en exigeoit ; le

François répondit, qu'il vouloit ſe ſur-

pafler pour le ſatisfaire fans prétendre

d'autreſalairequeceluyde l'obliger. Tra-

vaillez donc avec toute la diligence que

vous pourrez , ajoûta l'Indien. Faites-

moy conduire où eſt la perſonne que

vous voulez qu'on repreſente, repliqua
lc
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le Peintre : Quoy ! interrompit leGou-

verneur, en rougiſlant, vous avez pré-

tendu voir ma femme?&commentvou-

lez vous que je la peigne fi ellem'eſt in-

connuë , répondit le François ? retirez-

vous , poursuivit le jaloux Indien, fi

vous ne la pouvez peindre fans la voir ,

j'aimemieux renoncer au plaifir d'avoir

ſon portrait , que d'expoſer ſes charmes

à la veuë d'aucun homme. Voila juf-

ques à quel point va la folie, ou plutôt

l'imbecillité des Mahometans. Le li

bertinage& les vices regnentcependant

chez eux , & les femmes ſçavent,trom-

per la plus active vigilance de leurs ma-

ris.

Celles des Parfis & des Gentils ne

font couvertes que decorſets juſtes , qui

s'attachent par derriere , les manches en

font courtes , elles ontdesbandesd'étof-

fes felon leur condition, qui font le tour

ducorps , paſſent ſur leur têtes ,&s'atta-

chentàla ceintureselles ſontprefque tou-

tes belles , le commerce en eftlibre , &

elles ſe voüent ordinairement àVenus ,

hors les Bamanes qui font un peu plus

modeftes. Leur magnificenceenbijoux

eft toute auffi grande qu'elles le peuvent,

outre les colliers & les bracelets , elles

I.Partie
por

D
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portent aux pieds des anneaux creux

pleins de gravier , ou de quelque chofe

qui puifle faire du bruit:leurstêtes ſont

ornées de petites couronnes d'or enri-

chies depierreries ; elles ont les oreilles

percées & chargées de pendants , & le

nez où elles mettent une plaque d'or ou

d'argent , fi grande que lamoitiéde leur

viſage en eft couvert.

Onne peut rien voir de plus propre

que leurs perſonnes, les riches ſelavent

chez elles , & les autres à la riviere de-

puis la naiſlance du jourjuſqu'à lanuit,

les Bramenes prient pour elles & gar-

dent leurs habits ;c'eſt àdireceuxqu'el-

les apportent pour changer en fortant

dubain , où elles entrent toutes vétuës;

leur addrefle eſt ſi grande que tous les

yeux qui les pourroient obferver , nevo-

yentriencontre lamodeſtie ,elles ſont re-

Iigieuſement attachéesàleursLoix, mais

fortvoluptueuſes .

Aprés trois mois de ſejour à Surate,

je fus m'embarquer au Port de Sonaly,

fur le Vaificau la Marie , qui alloitavec

celuy de la Force àBatiepatan , prendre

le reſte de fa chargeen épiceries.

CHA
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CHAPITRE XIX.

Départ de Suratepour le Matabar.

N
Ous fortîmes du PortdeSonaly le

â la faveur

d'un vent agreable, qui continua juf-

qu'à Rajapour , où la Force s'arrêta,

pendantque nous paflames outre: mais

commej'y ai ſéjournédansd'autrestemps,

jediray ce que c'eſt , pour ne point in-

terromprePordre de maRelation.

C'eſt un lieu ſcitué dans les terres du

Sevagy , un rebelle fameux qui a long-

temps occupé le grand Mogol , & le

Roy de Vifapour fon Maître. Juſte-

ment ſous ledix-feptićme degréauNord

de la ligne Equinoxiale, ſur la côte de

Malabar , environàvingtlieuës auNord

deGoa, on l'approche par une riviere

facile: il y a un petit vilage ſur la droi-

te qui n'eſt habité quepar des Pêcheurs,

&quatre lieuës au delà on trouve lavil-

le deRajapour , qui prête fon nom àla

riviere ; les Vaifleaux du pays qui ne

portent gueres que cent tonneaux , ne

D2 mon-
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montent qu'à une petite Iſle qui eſt à

moitié chemin , & l'on pafle plus avant

avecdes barques&des chaloupes : quand

les eaux font baſſes la riviere n'eſt pas

plus difficile à traverſer qu'unruiſſeau.

Les Anglois y ont autrefois eu une

habitation, mais les Indiens les en chaf-

ferent. Nôtre Compagnie s'y eſt éta-

bliedepuis peu, eelleyaune belle mai-

fon& un grand jardin proche d'unbaf-

fin, d'où il fort unefontained'eau chau-

de, qui n'est pas moins confiderablepar

ſes vertus que les plus celebres de l'Eu-

rope. Les Montagnes &les Forefts du

voiſinage fontpleinesdeSinges ,que l'on

reveredans les terres duSevagi ,&qu'on

n'oſe tuër fans expoſer ſa vie. LeCom-

merce de Rajapour conſiſte en Salpêtre

&enToiles : mais fur tout en poivre

qui s'y recueille abondamment.

Le Sevagi eſt un Princepuiſſant , qui

s'eſt ſi bienfervy de fafortune , quemal-

gré l'importance de ſes ennemis ilregne

aujourd'huy preſque depuis Surate juf-

ques àGoa, exceptéquelquesVillesma-

ritimes qui appartiennentauxPortugais.

Cevoifin redoutable fit trembler Goa,

où les Vice-Rois tinrent leur Courl'an-

née 1676. & a porté pluſieurs fois la

ter
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terreur àSurate , d'où il atirédesrichef-

ſes immenfes , ſansreſpecter les Pagodes

ny les Moſquées: On a remarqué qu'il

ne futmoderéquepourles Nationsd'Eu-

rope; il est vray qu'il pouvoit craindre

leur refiftance ,& ce fut peut-êtremoins

parun motifde confiderationqu'ilépar-

gna leurs maiſons , que par la crainte

d'en trouver l'entréedifficile. Ilallaen

1671. à Surate pour la derniere fois , &

n'en fortit qu'aprés yavoirlaiflédesmar-

ques de fa fureur, qui ne furent pas ai-

fément rétablies. Il a toutes fes Forte-

refles fur des montagnes ; ſes ſujets font

Gentils comme luy, mais il ſouffre de

toutes fortes deReligions , & eſt undes

plus grands politiques du fiecle.

Le Vaifleau la Force s'arrêta donc

dans la riviere du Rajapour, oùl'Aigle

d'or étoit arrivédepuispeudejours ,qui

revenoit d'Achem capitale de l'Iſle de

Sumatra, qui n'eſt jamais gouvernée que

pardes femmes, & où les Reynes tien-

nent ordinairement leurCour. Avant

qued'aller à Achem il avoit paſſe Ma-

ſulipatan Villedu Royaume deGolcon-

dade la côte de Coromandel , où l'on

fait ces belles Chites que nousappellons

Indiennes, dont la peinture nedurepas

D3 moins
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moinsque la toile, fans rien perdre de

ſon éclat. LaCompagnie de France a

desBureaux en tous ces lieux.

E

CHAPITRE XX.

Suite du Voyagede Malabar.

:

Ncontinuant nôtreroute nouspaf

fâmesà laveuëdes Forterefles qui

fontà l'entrée de la rivieredeGoa,dont

jeparleraydans un autre temps;&nous

arrivâmes devant Mirſeou le quatorzié

me de Janvier , moüillant l'ancre lemê

mejour à l'emboucheurede la riviere.

Mirſeou eftdans le Royaume de Vi-

fapour, environàdix-huit lienës aumi

dy deGoa, où nôtre Compagnie aun

Magazin pour le poivre. C'eſt un cli

mat fort agreable& fertile. La premie-

re choſe que l'on trouve en montant la

riviere c'eſt le Bourg&la Fortereffede

Mirſeou;elle estgrande,muniede quan-

titéd'artillerie , &environnéed'un foflé

profond: LeGouverneur de cette Pla-.

ce étoit Perfan, extremement civil,&

s'appelloit Cojabdella. Dés qu'on l'eût
aver-
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averty de nôtrearrivée il viſita nôtreCa-

pitaine, & nous fit à tous en particulier

des honnêtetez, nous invitant àfouper,

quoy que l'heure du dîner ne fûtpasen-

core arrivée: Nous le ſuivîmes , les uns

dans des Palanquins, lesautres àcheval,

eſcortezde ſes GardesavecſesHaut-bois

&fes Trompettes.

Quand nous fumes au Château , il

nous menadans une grande Salle tapif

fée des plus riches étoffes du Levant, &

nous fit affeoir autourde luy furdesCar

reauxde la même beauté. Nos inter

pretes commençoient à peine às'expli

querpournousqu'on vit entrerunetrou

pe de Danſeuſes qu'il avoit ordonnées

pour le divertiſſement de ce jour: Ces

femmes n'ont point d'autre occupation

que celle de leur danſe , qui est fort ex

traordinaire & tres-peu modefte; leurs

habits ſont ſuperbes , elles font toutes

bien faites & parfaitement adroites. Ce

bal qui nous parut une nouveauté fort

bizarre, dura toute la journée , & nous

fatigua extremement parce que nous

étions à jeun , & plusdiſpoſez à faireun

bon repas qu'à prêter nosyeux àun ſpec

taclequi nenousréjoüilloit point ,l'heu-

re des flambeaux arriva qui nous fit ef

D4 perer
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perer le ſouper: on nous conduifit dans

la Cour , oùnousvîmes au lieu de tables

les Danfeuſes recommencer leur exer-

cice; enſuite on fit quelquesfeux d'arti-

fice, qui durerent juſques àdix heures ,

&nousimpatienterentextremement;en-

finonnous conduiſit ſous ungrand dô-

me , où le couvert étoit mis à terre ſui-

vant l'uſagedu pays, ou plutôt de tout

P'Orient; on fervit une infinité de mets,

dont la faim ne nous permit gueres de

diftinguer le goût: laboiſſon fut de la

limonade, que nous prenions dans de

grandes porcelaines avecdes cuilieres de

buis , tenant chacune un petit verre :

Onnousapportaaprés laviande, unecon-

fuſion de fruits&de confitures; ladan-

ſe fucceda encore au feftin , & nous ne

quittâmes leGouverneur que bientard ,

qui nous fit reconduire par ſes Gardes

&fes Trompettesjuſques àla maiſon de

laCompagnie.

• Le lendemain on le priadevenir voir

nôtre Vaiſſeau qui étoit enRade; il s'y

fit conduire , & diftingua tous ceuxqui

avoient foupé chez luy par des prefens;

on le reçut au bruit du canon, & tout

lejour fut employé à le regaler. Quand

il partit on luy fit auffi des preſens au

: nom
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nom de la Compagnie& à tous fesOf-

ficiers , plus confiderables que les ſiens :

&il ſe retira auffi fatisfaitde nôtre Na-

tionque nous l'étions de ſa civilité.

Le Roy de Viſapour n'est pas des

moins puiſflans de l'Inde , quoy que tri-

butaireduMogol , il profefle laReligion

Mahometane: mais preſque tous ſes fu-

jetsfontGentils.

Nous partîmes deMirſeouledix-neu-

viémedu mois , & le vingt-deux nous

arrivâmes à Baliepatan, où nous trou-

vâmes une quantité de poivre ſuffifante

pour achever notre charge.

Baliepatan eſt du Royaume de Cana-

nordans la côtedeMalabar , ſituée à 11 .

degrez deux tiers de latitude Septentrio-

nale: leBourg de Baliepatan n'est qu'à

une licuë de laMer ,d'unegrandeur con-

fiderable , habité par de riches Mar-
thands Mahometans.

Aflez prés de cettehabitationontrou-

ve le Palais duRoy, environné deplu-

fieurs Pagodesmagnifiques ,& c'eſt àper

prés encet endroit que le Prince Gou-

verneur avoit étably lesnôtres pourleur

plus grande commodité , attendant quel-

que endroit meilleur.

Le Vaiſſeau la Force arriva quelques

joursD5

!
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jours aprés le nôtre , & l'on fit diligen

ce pour les dépêcher enſemble, ils par-

tirent le premierjour de Février , & fi-

rent voile vers l'Iſle Dauphine où ilsde-

voient prendreMonfieurde Montdever-

gue pour le remener en France.

Ο

CHAPITRE XX .

Du Malabar.

Nappelle communenent la côte

deMalabar toutePétenduë de ter-

re qui eſt depuis Surate juſques au Cap

de Comorin ; maispour être plus exacts,

nous nelaferons commencerqu'auMont

d'Eli , ſitué ſous le 12. degré auNord.

de l'Equateur, puiſque c'eſt là que les

peuples prennent lenomdeMalabaresou

Malavares.

Cette côte aplus de deux gens lieuës

de long, &eſt diviſée en pluſieurs Ro-

yaumes, dont les Princes font Gentils ;
&quoy qu'ils poffèdent peu de terres ,

ils ne font tributaires d'aucuns Rois. Le

plus puiſlant de tous eft celuy de Cano,

nor, lesautres le craignent& l'honorent;
on
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on l'appelle Colitri, & cenom fuit or

dinairement la Couronne de Canonor.

LeSamorin ou Roy de Calicut luyeſt

inferieur , quoy que fesEtats foientd'u

ne plus grande étenduë : Ils ne different

nyen mœurs , nyen Religion, ny en

coûtumes; &ceque l'ondira duRoyde

Canonor&deſes ſujets,peut fervir pour

tous les autres Malabares .

L'air eft bon par toutelacôte , iln'y

apoint de terre en Afie plus fertile ,le

ris s'y recueille deux fois par an ; elle

abonde en excellens fruits, mais ils font

biendifferens de ceux d'Europe.

Quoy que le cocos n'aye pas ungoût

fort delicieux , fon utilité merite qu'on

faffel'elogede l'arbre qui le porte. Les

Malabares l'appellentTenga, il eftdroit,

fans aucunes branches , & aordinaire

ment trente ou quarante pieds de haut;

fonbois eft fpongieux , compofede fila

mens qui fedivifent , & le rendent in

capable de fervir aux bâtimens , fi ce

n'eſt dans ſavieilletle , qu'il devientun:

peu plus folide. Les racines en font

déliécs&nombreuſes, entrent peudans

la terre , & paroiflent toutes au dehors

fans que cela l'empêche de refifter à la

violence des vents ; & ileft extraordi

naireD6
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naire d'en voir abbatre par les orages.

Il fort du ſommet environ une douzai-

ne de fcüilles longues dedix pieds , &

larges d'un & demy, diviſées comme

celles du Dattier ; & quand elles font

feiches on s'en ſert àcouvrir les maiſons:

on faitde fort belles nattesde leurs filets

les plus fins , & des balais de ceux qui

le font moins:Le milieu de ces feüilles

eftbon àbrûler, leur nombre fe trou-

ve preſque toujours égal , parce qu'il en

renaît à meſure qu'elles tombent. On

trouve un gros germe au fommetde l'ar-

bre fait enforme de chou-fleur , beau-

coup plus delicat que les nôtres , dix

perſonnespourroienten être repûs : mais.

comme l'arbre meurt dés que ce germe

eft cueilly, on le coupe ordinairement

par le pied, quand on veut s'en don-

ner le regal. Entre le ſommet & les

feüilles il y a pluſieurs rejettons de la

grofleur du bras, que l'on coupe , &

il endiftille une liqueur blanche, dou-

ce , & agreable , que les Tives , ceux

d'entre les Malabares qui cultivent

la terre , vont recueillir le foir & le

matin dans des vaiſſeaux qu'ils atta-

chent aux endroits dont elle découle.

Geſt le vin du pays , que l'on appelle

Sou
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Soury, ou Tary, il enyvre comme le

nôtre, devient piquant quandon l'a gar-

dé quelques heures , s'aigrit tout-à fait

dans l'eſpacc de 24. heures , & l'on

ne ſe ſert pointd'autre vinaigredanstou-

tes les Indes. On en fait de l'eau de

vie qui devient des plus fortes aprés l'a-

voir repafiče pluſieurs fois.

Si l'onmet cetteliqueur nouvellement

fortie de l'arbre dans unbaffin avec un

peude chaux vive, elle devientcomme

dumiel, donton ſe fert pour toutes for-

tes de confitures;& fi on la laifle cuire

plus longtemps , il ſe forme du ſucre,

moins bon à la verité que celuydecan-

nes , mais qui ne laiſſe pas de ferviraux

pauvres gens. Les Malabares l'appel-

lent lagara , & lesPortugaislagre. Tant

que leTary diſtille, & quelesrejettons

de l'arbre font ouverts , il ne porte

point de fruit: mais dés qu'on les laiſſe

eroître, il en fort une groſſe grappe ,

où les cocos font attachez au nombre

dedix ou douze : LL'écorce en eſt tendre

dans la nouveauté, on le coupe facile-

ment , & il en fort une eau claire & ra-

fraîchiſſante , dont le goût eſt fortagre-

able , il y en a qui en rendent demy-

ſeptier , & d'autres juſqu'à chopine :
Cette
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Cette eau ſe convertit en chair avec le

temps ; elle est d'abord blanche &mol-

le , & c'eſt alors que les Malabares ap-

pellent le cocos Elenir, & les Portugais

Lague. Quandtoutel'humiditéeftcon-

fumée , le fruit s'endurcit &devient é-

pais,& fon goût reſſemble à celuydes

noiſettes ; il est trop connu en France

pour s'arrêter à dire tous les uſages où

l'on le met, & la quantité qui envient

de tous côtez, ne luy a rien laiſtede

rare que la beautéde ſonnaturel. L'ar

bre enproduit trois fois l'année, ilyen

a de gros comme la tête , qui tombent

au moindre vent, & rendentleur voiſi-

nage dangereux;on compoſedescorda-

ges& des cables avec les filets del'écor-

ce , qui ſervent aux plus grands Vaif

feaux, & refiftent à la Mer:Et comme

Pabondance de ce fruit eft prodigieu-

ſe, outre celuy qui fertdans lepays, il

s'en brûle quantité pour fairedu char-

bondont les Forgerons ſe ſervent...

Les Cuifiniers aflaiſonnent tous leurs

mets d'un fuc qui fort du cocos enle

ratiflant ; on en tire auffi de l'huile dont

les Indiens mangent ,& brûlent. Les

volailles & les pourceaux font nourris

du marc, & il y a même des pauvres

qui
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qui enfont leurpain. Toutescesgran-

des utilitez rendent cet arbre precieux,

quoy qu'il ne foît pas rare :& l'onpeut

bien en compoſer , non pas un Vaif-

feau , comme quelques-uns l'ont écrit,

mais une Barque équipée de vergues ,

de voiles , de cordages, chargée devi-

vres &de marchandiſes ;le tout prove-

mant du feul arbre de cocos & de fon

fruit.

Ilyadeux autres fortesdePalmiers ,

dontl'un porte les Dattes, qui nemeu-

riflent jamais aux Indes ; celuy- là qui

n'a que huit ou dix pieds de haut eft

fans branches , &poufiefeulementquel

ques feüilles au fommetcomme leco

cos, mais beaucoup plus petites ;onen

perce le tronc, dont ilfe tire avec des

tuyaux faitsexprés un efpece de liqueur

commele Tary, appelléeNery elle fert

auſſi àfaire du vinaigre, &de l'eau de

vie, mais non pas du fucre. L'autre

eſt lePalmierBraboonfauvage , il por

teunméchant fruit que l'onappelleTra-

fouli, le fucneneſtpasmoinsbonquece-

luy du cocos, l'arbre eſt plus grand ,

&jette des feüilles unies, fi prodigieu-

fes qu'une ſeule peut couvrir un litde

cinqpieds :Ons'en fertàfaire des Para-

fols,
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fols , ou Sombrairos , en langue Portu-

gaiſe , qui fontauffi utiles pour lapluye

que pour le Soleil.

L

CHAPITRE XXII .

Du Jacque &de laManga.

EJacque eſt un fruit fi prodigieux

qu'unſeulfaitſouvent lacharged'un

homme ; l'arbre n'est pas plus grand

que nos pommiers , ſes feüilles reflem-

blent àcellesduLaurier ,& fontunpeu

plus larges ;le fruit eſt toujours attaché

au tronc, parce que les branches ne le

pourroient pas foûtenir; Il paroit com-

me de la mouſie dans le commence-

ment qu'il poufle , la couleur en eſt

verte juſques dans ſa maturité, ſa peau

reſſemble à celle de l'Ananas ; elle eft

épaiflè, mais affez molle pour lacouper

fans peine , en frottant les mains &le

couteau d'huile ou de beurre , pourem-

pêcher la gomme ou le glu de s'y atta-

cher. On trouve dans cefruitextraordi-

naire pluſieurs endroitspartagez , pleins

d'une maniere de prunes grofles comme

des œufs de poules; il y ena quelquefois

juſqu'à

1
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juſqu'àdeux cens , que dixhommes au-

roient peine à manger ; leur chair a l'é-

paiffeur d'un doigt, la couleur en eft

jaune, & le goût comme celuyde nos

meilleurs Melons ; il y a encore au mi-

lieu une chataigne quinetientpoint , &

qui reſſemble aflez à celles d'Europe :

on ne mangepoint cette graine qui eſt

la ſemence du Jaca ; c'eſt un fruit mal

fain, & toujoursdangereux,fionneboit

de l'eau aprés.

LaManga eſt d'une autre excellence,

& reſſemble à nos Pavies , on en voit

de rouges , de blanches , & de vertes

quand elles font meures ; il y en ade

la groſſeur d'un œuf , & d'autres qui

furpaſſent nos plus groſſes poires , la

peaueneſt unie, la chair molle, où le

noyau s'attache de maniere qu'on ne le

peut ſéparer ; toute l'Inde enproduit ,

mais elles ne font pas égalementbonnes

partout; cellesduMalabar fontlesmoin-

dres: on enmange d'affez bonnes aux

environs deSurate &de Daman , mais

les meilleures viennent de l'Ifle deGoa.

Elles durent depuis Mars juſques à Sep-

tembre ; rien n'eſt meilleur quand on

les confit vertes. Le vinaigre les con-

ferve auffi , & c'eſt une eſpece de ſalade
fort
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fort commune chez les Indiens. L'ar-

bre en eſt grand comme le Noyer . &

fon bois fert à toutes fortes d'ouvrages

deMenuiferie.

CHAPITRE XXIII.

Dupoivre,Cardamome, Canelle&Bethel.

Nplante l'arbriſſeau qui porte le

poivre auprés des autres grands

arbres pour le foûtenir, ſes fueilles ref

femblent à cellesdu Lierre, & l'odeur

en eft piquante comme le goût. Le

poivre fort parpetites grapes quiparoif-

fent vertes au commencement , & de

viennent rouges quand il eſt meur , &

enfintelquenous le voyons icy , aprés

l'avoir expoſé au Soleil ;iln'yenapoint

dedeux fortes, comme onſe l'imagine,

toute la difference eſt que celuy qươn

appelle noir a ſa peau & le blanc en eft

dépouillé , ce que l'on fait facilement

enle battant avant qu'il foit tout-à-fait

ſec , ou le frottant aprés l'avoir laiffe

tremper quelque temps dans de l'eau ;

ainfitousceuxquiontdupoivrecommun
le
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lepeuventblanchir quandil leur plaira.

Onenconfit au fucre quand il eſt vert ,

&c'eſt un mets fort enuſage chez les

Mogols; les Indiens enfontdecequ'ils

appellent Achar, nom qu'ils donnent à

tout ce qui ſe conſerve avec le vinai-

gre.

Quoyquelepoivrevienneenpluſieurs

pays, il croît plus abondammentdepuis

Rajapour juſques au Cap deComorin

quepar tout ailleurs, le plus grosvient

de Vifapour &de Canara ; celuy des

terres de Malabar, c'eſt à dire depuis

leMontd'Eli juſques à l'extremitéMe-

ridionalede lacôte, eftpluspetit , mais

il produit davantage , & toutes les Na-

tions s'en fourniſſent en ce pays pour le

tranſporterdans les leurs.

LeCardamomeſerecueille auRoyau-

medeCanonor ſurunemontagneàfixou

ſept lieues de la mer, &c'eſtleſeul en-

droitdumonde oùPon entrouve. Cette

terre eſt d'un grand revenu à ceux qui

la poffèdent, il n'y faut ny labourge,

nyfemences, la ſeule peine que l'on fe

donne, c'est lorſque les pluyes font cef-

ſées, de brûler les herbes quelles ont

fait naître ; le Soleil les ſeiche en pen

de temps , & leurs cendres ſuffitentpour
dif
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diſpoſer la terre àproduire le Cardãome.

Onen tranſporte dans toute l'Inde ,

en Perſe , en Arabie , où les peuples ne

mangent point de ris à leur goût, ſi le

Cardamome ne l'aflaiſonne , & tout fe

confomme en Orient , à la referve du

peu qu'il en faut en Europepour laMe-

decine. Il ſe vent trois fois plus cher

que le poivre : il y a auffi de la canelle

dans cette côte , mais bien moinsbonne

que celle de l'Ifle de Ceylan, que les

Hollandois ont ôtée auxPortugais...

La feuille que les Malabaresappellent

Betlé, les Portugais Bethel , & les au-

tres peuples de l'Inde Panthlé, merite

biend'avoir icy ſon rang:Ellenaîtd'un

petit arbre comme le poivrier , & ne

reſſemble pas moins au lierre que les

fiennes;legoûteneſt aromatique, forta-

greable, & fa couleur naturelle verte ;

on en fait blanchir ſans perdre leur

fraîcheur, en les enfermant dans de

petits coffres de bois de Bannanier ,

& les arroſant unefois le jour ;on ne

les mâche point ſans arecque ;C'eſt un

petit fruit qui reſſemble àune noixver-

te, dont on fait pourrir l'écorce en le

moüillant : L'arecque put quand elle

eft nouvelle , mais le temps & lateiche
4

ref
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reſſe en purifient la méchante odeur ,

elleaungoût piquant qui fait cracher ;

pour s'en fervir avec le Bethel on

met environ gros comme un pois de

chaux éteinte & molle , fur trois ou

quatre fueilles de Bethel avec laquatrié-

me partie d'une arecque , & l'onfaiten-

fuite un petit pacquet du tout, qui ſe

peutmâcher long-temps. Il y en aqui

ajoûtent à cela quelques grains de Car-

damome , un clou de girofle , ou un

peu de canelle pour en rendre le goût

plus agreable. L'arbre qui produit l'a-

recque eft haut , droit , fans branches,

orné ſeulementdequelquesfueilles, fon

boisfertàbâtir,maisplus ordinairemét à

fairedes mats&desvergues auxBarques ,

étanttropmenupour les grādsVaiſſeaux.

- LeBethel avec ſa preparation fortifie

l'eſtomac, aide à digerer , & laifle une

bonneodeur à la bouche, les lévres en

rougiffent , & lafalive même, ce qui a

peut-être donné occaſion de dire qu'il

fait feigner les gencives ; au refte ilaune

vertu particuliere pour foulager de la

pierre , c'eſt ce que j'ay experimenté

moy-même ſurpluſieursde mes amis:&

pour confirmer cette verité , il faut ſça-

voirque dans tous les lieux ou il eſt en

ufage,
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ufage, ce malcruel n'attaque perſonne.

Au commencement que l'on ſe ſert du

Bethel , on a des étourdiſſemens terri

bles, mais on peut les éviter en netto-

yant l'arecque d'une matiereblanchequi

eftdedans. Les Européens accoûtumez

àl'air des Indes , ne ſepeuventnon plus

paflerdeBethel queceuxdupays: L'a-

bondancede ſes feuilles ne les rend pas

moins precieuſes,& les Princes s'en font

undelice commemme les moindres de leurs

fujets . Le premier regal qu'on fait en

viſite c'eſt de prefenter un pacquet de

Bethel ; ceux qui fortiroient fans en

avoir receu,s'offenſeroient extrêmement,

&l'affront feroit égal ſi on le refuſoit ;

cependant onn'est pas obligé de s'en fer-

vir fur le champ, parce que tous lesA-

fiatiques craignent le poifon , &fontna-

turellement ſoupçonneux.

Ily adans toutes les Indes , mais fur

toutdans leMalabar,un arbre aflezhaut,

dont les fueilles ſont comme celles du

laurier , ou peu differentes ; il portedes

fleurs blanches qui fentent affezbon , &

il diſtille le long de fon troncune gom-

me qui fert pour les Vaiſſeaux: ce que

cet arbre adeparticuliereſtque fesbran

ches aprés s'être élevées tombent vers la

terre
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terre où elles prennentracine fi-tôt qu'el-

les y touchent , &deviennent fi grofles

avec le temps qu'on ne peut diftinguer

le premier tronc. Si l'on n'empêchoit

ces arbresde s'étendre en les coupant,

il yn'enfaudroitqu'unpourcouvrirtout

unpays.

Le Malabar produit encore de tou-

tes fortes delegumes comme les nôtres:

il yena auſſi quiluyſontparticulieres, ce

ſontde certaines feves longues de qua-

tredoigts , dont les coſles ont unpied

&demyde long; elles viennent enpeu

detemps, n'ont aucune delicatefle , &

il n'y a que les miferables qui en man-

gent. Les Jardiniers neles cultiventque

pour ombrager des cabinets; leurs pa-

liſladesfontcouvertes d'une autre herbe,

dont latige eſt fortdéliée , &s'étendpar

mille jets , elle a une infinité defueilles

ſemblables à lapinprenelle, & quantité

defleurs rouges faites comme le Jaſmin

double, qui nefententrien&neſervent

qu'au plaifir des yeux: Elles paroiſient

au lever du Soleil , & tombentdés qu'il

fe couche ; on ne laiſſe pas d'en avoir

également tous les jours de l'année ,fars

qu'il ſoit neceflaire de ſemer la plante

qu'une ſeule fois , parce que les graines

qui
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qui tombent prennentracine&ſe renou-

vellent inceflamment. LesMalabares font

moins curieux de fleurs que lesMogols ,

&leursfemmes ſe contententde ſe frotter

d'huilede cocos , ſans rechercher d'au-

tres parfums , quoyqu'il y en aye dans

leurpays.

L

CHAPITRE XXIV.

Des animaux , &particulierement .

del'Elephant.

Es oyſeaux du Malabar ne font

l'Inde , ilyaquantitédePerroquetsgros

&petits , de toutes fortes de couleurs ,

l'on en prendſouventjuſques àdeuxcent

dans un filet , ce n'eſt point làqu'on leur

apprend à parler , &les ſeuls Européens

ſedonnentcettepeine. Legibieryabon-

de qui ſe prend fort aiſement, le feul

Paon eſt difficile, on ne laifle pas d'en

prendre & d'en manger tres ſouvent :

ſes plumesfontenuſagedanstoute l'Afie ,

on s'en fert à faire des Parafols pour les

perſonnes de qualité , & des Eventails

enri-
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enrichis d'or & de Pierreries. Les Ma-

labares ont auſſi chez euxdetoutes fortes

devolailles.

L'Elephant doit tenir lepremier rang

entre les animaux à quatrepieds , & il le

faut mettre au nombre de ceux que l'on

voitdans la côte de Malabar , quoy qu'il

y ſoir apporté d'ailleurs. C'eſt le plus

granddesanimaux terreftres : latête n'eſt

pas groſſe à proportion ducorps; ilales

oreilles fortgrandes, faitesàpeu préscom-

me les aîles des chauves-fouris , les jam-

bes rondes & d'égale grofleur par tout ,

quoy qu'elles ayent des jointures , il ſe

fertdeſatrompecommed'unemainpour

prendre cequ'onluypreſente , cettepar-

tie s'alonge, ſe retire , & tient fibien ce

qu'elle empoigne qu'il eſt impoſſible de

luy rien arracher ; il ſe ſert d'un fabre

auſſi adroitement qu'un homme ; cette

trompe eft creuſe , &lorſque l'Elephant

veut boire, il tire l'eauavec, qu'illaifie

enfuite tomber dans ſabouche. J'en ay

vû quelquefois revenirde la riviere qui

refervoient plus d'un ſeau d'eau , pour

la jetter aux perſonnes qui ne leurplai-

ſoient pas , ou qui leur avoient faitdela

peine, rien n'approche de l'intelligence

&de la memoire de l'Elephant , & j'en

I. Partie.
E

ay
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ay été convaincu dans pluſieurs occa-

fions. :

Toutes les Villes des Indes entretien-

nent de certaines gens qui ne ſervent

qu'àbalayer les rues &les maisons ; un

garçon de douze ans qui avoit cet em-

ploy à Surate , ayant unjouramafledes

ordures , &voyant paflerun Elephant,

enprit avec ſes deux mains qu'il luyjet-

taau nez , l'animal ne témoigna alors

aucunmouvementde colere , maisquel-

ques jours aprés l'enfant ſe rencontrant

àfon paflage, il le prit par le milieudu

corps avec ſa trompe , & luy fit faire

cent tours en l'air avecune violencequi

épouventa tous ceux qui le virent, ce-

pendant on connut à lafin qu'il n'avoit

voulu qu'effrayer celuydont il avoit été

inſulté, puisqu'apréss'enêtrelongtemps

diverty, il le remitdoucementà terre,

&poursuivit ſon chemin. f

LeVice-Royde Portugal voulanten

envoyer un qu'il avoit , àfon Prince ,

ordonna qu'il fût embarquédans lepre-

mier Varfſeau qui partiroit pour Lif

bonne, leGouverneurdecet animal luy

fit comprendre pardesdiſcours tels qu'il

auroit pû faire àunhomme , qu'onvou-

loit le conduiredans un pays où la plus
dure
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dure fervitude luy étoit aflirée; &t cela

fit une telle impreffion fur l'Elephant .

qu'on ne le pûtjamais faire pafler dans

le Vaiſleau , &qu'il encoûtalavieàceux

qui voulurent le contraindre; le Vice-

Royen fut averty, &nedoutant point

que cette refiftance ne fût l'ouvragedu

conducteur, il luy dit avecdesmenaces

terribles qu'il pretendoit que dans un

nombre de jours qu'il marqua , l'Ele-

phantfürdifpoféàpartir. Cethommequi

craignoit lamort , defit tout cequ'il avoit

fait,&pardes leçons contraires perfua-

da cet animal qu'il étoit deſtiné à un

Princequi lecombleroit de tous lesde-

licesde la vie, &onl'embarqua enfuite

fans aucune peine.

Tous les grands Seigneursnourriflent

desElephants, les Roiss'en fervent àla

guerre , chargeant leurdos de canon&&

d'hommes armez ; jayvû des Gouver-

neurs Indiens allant àlapromenadefaire

dreſſer ſurunElephant destentes , par-

tagéesdemaniere que Ics hommes&les

femmesétoientdansdes lieuxdifferens,

&&qu'il y en avoit mêmeoùl'onpouvoit

apprêter àmanger t
t

On leur fait une eſpece de houfle;

j'en ay veu oùl'onavoitemployéquatre-
E2 vingt
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vingt aunesde drap , &je peux aflurer,

puis qu'ileftvray,qu'on entrouved'infi-

niment plusgrands , ce qui ſejuſtifie par

leurs dents , celles des uns n'ayant que

trois ou quatre pieds de long , qu'un

homme porteroit aifément , & il envient

de Bombaze & de Mofambique, deux

places d'Affrique , de plus de dixpieds ,

que deux perſonnes auroientpeineàfou-

lever'; onapporte quantitéde ces dents

aux Indes , chaque Elephant n'en aque

deux,&c'eſt ceque nousappellons yvoi-

re. NE

Depuis que j'ay connu la verité par

experience , je me ſuis étonné pluſieurs

fois deceque tantdeperſonnes ontpoufle

le menfonge juſques à écrire que l'Ele-

phant n'apoint de jointures aux jambes,

&qu'il luy eft impoffible deſe coucher;

ques'il tombe par malheur il neſe rele-

vejamais ; que pour dormir il s'appuye

contre un arbre ; & que le ſeul moyen

de s'en rendre maître eſtde ſcier le tronc,

où l'onprevoitqu'il peut aller , afin qu'il

tombe avec; c'eſt une relation fabuleuſe

deceux qui voyagent fans partirde chez

eux , & tous ceux qui ont été en

Afiefontconvaincusducontraire; l'Ele-

phant ſe couche ſans peine ,flechit le ge-

noüil
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noüil quand fon Maître veut monter .

deflus , & ne dort point autrement que

le cheval ; pour le prendre, quand on

ſçait àpeuprés fa route , il ne faut que

creuſer des fofles , que l'on couvre de

branches foibles &d'un peu de terre , il

s'y renverſe infailliblement: & c'eſt là

que l'on s'en rend maître , parce que fa

peſanteur l'empêche de ſe relever. Les

Noirs d'Affrique en mangent , & j'ay

entendu dire que latrompe eftextrême-

ment delicate , on en tuë ſouvent pour

avoir les dents , & l'on en trouve auffi

qui tombent d'elles-mêmes; la peau eft

fi épaiſſe que les balles de mouſquet la

percent à peine quand elle eſt preparée;

onenélevedepetits que lamortdeleurs

meres fait errer à l'avanture. 1.

L'extrême grandeur de cet animal ne

l'empêchepointdenageradmirablement

bien , &de marcher fort vîte : il n'eſt

pas moins courageux que fort , & rend

debons offices auxRoisdans laguerre.

Pendant quej'étoisaux Indes,unGou

verneur voulut donner à quelques per-

fonnes confiderables le plaifir extraor-

dinairede voir combattre unTigrecon-

tre un Elephant , leurs tailles font bien

differentes; la legereté du Tigre jointe

E3
àla
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⚫la force de ſes ongles&de ſes dents,

lerendextrêmementdangereux; il fau-

toit àla trompe , fous le ventre & fur

ledos defon ennemy , où il faifoitde

cruelles impreffions , & Elephant le

jettoit bien loinde luyavecſa trompe,

aprés avoir eflayéde le foulerauxpieds:

Leur fureur augmentantdanslecombat,

leTigredéchiroit ſonadverfairepar tous

les endroits où ils'attachoitàluy; l'Ele

phant le preffoitavec une violence terri

ble,unais avectantd'efforts , lavictoirene

futnypour l'unnypour l'autre , & il en

coûta la vie à tous les deux. Onappelle

ceuxquicõduiſentlesElephans,Cornac,

ilsſeplacent furlecol,oùilsſetiennét fer-

mement, fans avoir beſoindebride, ils

portentdeux crochets dedifferentegran-

deur; le plus petit fert d'éperon , & ils

en frappent l'Elephant à la tête pour le

faire marcher comme il leur plaît , &

ainſi il n'eft jamais fans une playe dont

le fangcoule preſque toujours; legrand

crochet n'est que pour le retenir quand

il eſt en furie ou en chaleur , & que le

petit ne fuffit pas. J'en ay veu dans le

Malabar appartenantau Prince , s'échap-

per, renverſer des arbres&des maiſons,

quii ne font pas àlaveritéde la refiftan-

ce
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cedes nôtres , &contraindre tous lesha-

bitans des lieux où ils paffoient à cher-

cher des aziles ailleurs , & nos retraites

étoient quelquefois pleines de ceux qui
avoient abandonné leurs demeures à la

violencede ces animaux.

Les Rois du Malabar s'en ſervent ſou-

vent pour châtier leurs ſujets rebelles

enlesfaiſantlâcherdansleurs terres pour

en abattre les arbres & les ruïner , &

quand l'Elephant eſt grand, d'un ſeul

effort il jette le plus puiſlant Cocotier

parterre.

Les Marchandsen loüent , &s'en fer-

vent pour tirer les Barques & les Vaif-

ſeauxà ſec quand ils veulent les radou-

ber. Ces animaux qui font voir lagran-

deur& lamagnificencedes Princes , fer-

vent auffi auxBramenes à porter les ſta-

tuës de leurs Dieux aux jours de feſtes ,

&ilya des Pagodes qui en entretien-

nent un certain nombre deſtiné à cet

ufage.

ee

E4 CHA
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CHAPITRE XXV.

Suittedes animaux du Malabar, ou il est

parléduTigre.

D
Etous les pays Orientaux leMa-

labar eft celuy où l'on trouve le

plus de Tigres , ce font des animaux

fameux par leur cruauté ; il y en a de

trois fortes , & ils ſe diftinguent par la

grandeur : le plus petit eft comme un

gros chat , & j'en ay veu un de ceux-là

dans la maiſonde la Compagnieau pays

de Cananorqu'onavoit apporté deMir-

ſeou , lequel faifoit preſque autant de

bruit qu'un bœuf en criant. On ne le

nourriffoit que de chair : & quand on

luyjettoitunpeude ris , il avoitl'adrefle

de ſe retirerautantque ſa chaîneluy pou

voit permettre , pour laifier approcher

des poules oudes canes , qu'il étrangloit;

à la fin il nous échappa : & commeje

fus un des plus emprefiez à le pourfui-

vre, il me bleſla confiderablement à la

main , & gagna les champsfansquenous

le puffions attraper
Le
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LeTigre de la ſeconde eſpeceeft gros

comme un mouton ou un petit veau,

c'eſt le plus communde tous , & celuy

qui defole les animaux domeſtiques , &

ravage le pays ; on leur fait une guerre

ouverte ; & les Rois pour exciter leurs

ſujets à la chaffe decesTigres, promet-

tent pour recompenſe un bracelet d'or

àceux qui en tuëront ; ce preſent eſt ſi

confiderable , qu'il éleve celuy quilere-

çoit comme les Chevaliers parmy nous,

parce qu'il n'y a que le Roy qui peut

autorifer à en porter ; &j'ay veu un

hommequienavoittuéun,n'ayantpour

toutes armes que farondache&fonépée,

fans en être bleſle.

LesAnglois n'eurentpastantdebon-

heur à Baliepatan, il en venoitunchez

eux la nuit , qui ravageoittout;fatiguez

des defordres qu'il y faiſoit , ils s'arme-

rent& Pattendirent : le premier coup

qui futtiréleblefla, mais cela ne fervit

qu'à augmenter ſa fureur, il ſe precipi-

ta fur eux , donna la mort à deux ou

trois , & ſe ſauva enfuite par où il étoit

venu.

2

**J'ay penſé perir parleur cruautéquel-

quetemps aprésmon arrivée au Malabar,

la chaleur exceffive m'obligeoit à cou-

Es
cher



106 RELATION D'UN VOYAGE

cher dehors au milieu de trois grands

chiens , qui veilloient pour ma ſeureté;

leurs cris m'éveillerentune nuit: Etvo-

yant qu'ils fuyoientj'appellaydumonde;

onvint&nous trouvâmes qu'un denos

chiens manquoit, il fallut allumer des

torches pour le chercher , mais cene

fut que le lendemain qu'on trouva ſes

os difperſez à deux cent pas de lamai-

fon. Cette avanture me corrigea de

Phabitude dangereuſe de coucher de-

hors.

Le Tigre de la derniere eſpece eft

grandcommeuncheval , & les Portu-

gais l'appellent Tigre Royal ; je n'en

ayjamais veudevivans , maisfeulement

deleurs peaux, qui couvriroient un lit

de fix pieds, ce n'est qu'au Nord de

Goa qu'on en rencontre , & qu'il eſt

dangereux d'aller ſeul & fans armes .

Jay connu un Gentil-homme Por-

tugais, nomméJuandeSiquiera , habi-

tant de Daman, qui avoitunemaiſon

deplaifir auprés de cette Ville; deuxde

ſes amis l'y étant allé viſiter, aprés les

avoir regalez il voulut leur donner le

plaifir de la chaſſe au Sanglier ; étant

montez tous trois dans un petit chariot

avec chacun un mouſquet, ils ſe mirent

en
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enchemin , mais à peine avoient- ils

fait quelques pas , qu'ils virent venirun

TigreRoyal par un chemin quitraver-

ſoit celuyoù ils étoient, apréss'être con-

fultez ils conclurent qu'il falloit tirer

deffus , Juan de Siquera lâcha ſon coup

qui blefla le Tigre, & le fit tomberfans

aucune apparencede vie ; cette victoire

qui leur avoit ſipeucoûté,les réjoüit ,&

ils differerent à enlever leur proyejuf-

ques aprés ledejeuné, envianttoustrois

également la peau de ce Tigre , qui eſt

extrêmement rare. Auretourils furent

furpris de ne le point trouver, & de

ne voir aucune trace de ſang ; lechariot

ne pouvant approcher des buiſions

Juan de Siquera deſcendit contre le ſen-

timent de ſes amis, chercha la voye , &

trouva le Tigre inondé de ſon ſang :

mais àpeineſon meurtrier avoit- ilparû ,

que ce cruel animal fit un dernier effort

pour ſe jetter fur luy, le renverſa par

terre,& le déchiraenpluſieursendroits

fans que les deux autres puflent s'oppo-

ferà fonmalheur; la crainte detuer leur

amylesempêcha long-temps detirer fur

le Tigre , mais voyant que tout le fang

qu'il perdoit ne diminuoit point ſes for

rces , & que lo malheureux Siquera ne

,

E6 de-
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devoit plus être ménagé, ils tirerent&

defcendirent , ayant achevé de tuer le

Tigre ; le Portugais infortuné avoit la

face contre terre , & tout fon corpsn'é-

toit qu'une playe, dans cet état à faire

horreurauxplusintrepides , onl'empor-

ta chez luy , où ſa veuë répandit ladou-

leur & le defefpoir ; il refpiroit fi foi-

blement , qu'au lieude fonger àlefecou-

rir , on n'attendoit que le dernier de fes

foupirs ; cependant un Gentil, eſclave

du bleſſe , s'en approcha & promit de

le guerir, fi on le luy vouloit aban-

donner ; quoy que ce fut fans aucune

efperance on ne laifla pasd'y confentir,

&l'efclave pratiquant fon remede , qui

n'étoit quedu lait& le fuc de quelques

herbes , remit ſonMaîtreenparfaite fan-

té avec le temps , & fit une de ces cu

res merveilleuſes , que l'on auroit peine

à ſe perfuader parmy nous , ne l'ayant

nourry que de pain&de lait tant qu'il

Pavoit traité. Ce mêmeGentilhomme

qui m'a fait fon hiſtoire, confervoit la

peauduTigre ,quiavoitplusdefix pieds

delong, commeun monumentconfacré

àla memoire de ſa fumeſte avanture

dont ilne parloit point ſansémotion της

Pour éviter le Tigre la nuit il nefaut

que
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que de la lumiere qui le fait fuir , mais

le jour on abeſoin d'armes à feu ou de

fleches pour l'attaquer de loin, quand

on n'est pas feur de fon coup, il vaut

mieux tirer en l'air , parce que le bruit

Pépouvante , & qu'une legere bleſſure

ne ſert qu'à exciter ſa fureur&le rendre

plusdangereux.

Le peau de toutes fortes de Tigres

eſt àpeu prés de même couleur, fon a-

greable varieté la rendde prix confide-

rable , on s'en fert aux Indes pour cou-

vrir des lits & des Palanquins , & en

Europe à pluſieurs ornemens ; les guer-

riers en paroient autrefoisleurs chevaux,

cil n'eſt gueres de fourrure plus efti-

mee.

ز

?

CHAPITRE XXVI.

Suite des animaux ,du lacard , du Bufle, de

la Civette , & du Singe

E
Jacard ou Adive eft grand com-

✓me unchienmediocre, reffemblant

au Renard par la queue , & au Loup
par lemuſeau : on enélevedans lesmai-

fons, mais leur naturel eftde ſe cacher

dans
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dans la terre pendant le jour, d'où ils

ne fortent que la nuit pour chercher à

manger. Ilsvontpartroupes , devorent

les enfans , & fuyent leshommes, leurs

cris font plaintifs , & l'on diroit fou-

vent que ce ſont ceux de pluſieurs

enfans de divers âges mêlez enſemble.

Les chiens leur font la guerre& les é-

loignent des maiſons , ils precedent or-

dinairement le Tigre , qui les épargne

pourattirerles chiens , &lesdevorer;&

les Indiens qui ſçavent cette rufe,ontfoin

d'enfermer ceux qui gardent leurs mai-

ſons lorſqu'ils n'entendent crier qu'une

Adive;c'eſtunanimal fans utilité ,&qui

nemerite pasqu'ons'yarrêtedavantage.

Le Bufle eſt plus grandque le bœuf,

àpeu prés fait de même , mais il a latê-

te plus longue & plus plate , les yeux

plus grands , & preſque tous blancs ,

les cornes plates , &ſouventdedixpieds

de long, les jambes grofles &courtes.

Il eſt laid, preſque ſans poil, va lente-

ment , & porte des charges fort peſan-

tes. On en voit par troupes comme

des vaches , & ils donnent du lait qui

fert à faire du beurre &du fromage ;

leur chair eft bonne quoy que moins

delicate que celle du boeuf: il nage

Par
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parfaitement bien& traverſe les plus

grandes rivieres; on envoitdeprivez ,

mais il y en a de fauvages qui font ex-

trêmementdangereux,déchirant leshom-

mesou les écraſantd'un ſeulcoupdetê-

te. Ilsfont moins àcraindredanslesbois

que par tout ailleurs , parce que leurs

cornes s'arrêtent ſouvent aux branches,

&donnent le temps de fuirà ceux qui

en ſont pourſuivis. Le cuir decesani-

maux fert à une infinité de choſes , &

Pon en fait juſques àdes cruches pour

conferver de Peau ou des liqueurs ;

ceux de la côte de Malabar font pref

que tous fauvages , & il n'est point de-

fendu aux étrangers de leur donner la

chaſie, &d'en manger.

On y voit quantitéde Civettes, c'eſt

un petit animal àpeu prés fait comme

unchat, à la referve que fonmuſeaueft

plus pointu , qu'il a les griffes moins

dangereuſes,&crie autrement 5lepar

fum qu'ilproduits'engendrecommeune

eſpecedegraifledansune ouverturequ'il

a fous laqueue, on la tire de temps en

temps , &elle nefoifonnequ'autantque

la Civette eft bien nourrie ; il s'en fair

un grand trafic à Calicut, maisàmoins

que de la recueillir foy-même , elle est

preſque toujours falſifiée. 11
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Il ya des Singes au Malabar , mais

beaucoup moins qu'aux autres partiesde

l'Inde , & ce n'est que dans les terres du

Sevagi & de Canara qu'ils abondent

Les Gentils Orientaux regardent cet

animal comme un homme raiſonnable

qui s'empêche de parler pour éviter le

joug du travail. Quelques-uns le ref >

pectentcomme une Divinité, luy éle-

vent des Statuës , &conſacrentdesjours.

àfonhonneur, auſquels ils ajoûtent des

facrifices , & il eſtdefendu chez tous les

Princes Gentils d'en tuer aucun furpei-

nede la vie.

Quelquefoisonvoitdestroupesde ces

animaux par la campagne attaquer des

femmes qui portent à manger aux gens

de travail , & le leur ôter ſi elles nefont

fecourues. Les femelles portent leurs

petits, ne les quittentjamais& les em-

braſſent étroitement, ſautant d'arbre en

arbre avec lamême legereté que fi elles

ne portoient rien ; ils font degrands ra-

vagesdansles terres, fionne lesenécarte,

arrachant les fruits & le ris , &beuvant

le Tari dans les vaiſſeaux où onle re

cueille.

Cet animal eſt fier, & fait voir de

Pintrepidité, quoy qu'on le dût croire

timi-
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timide, parſaperpetuelle agitation. Un
demes amis étantàla chaſfledans leRo-

yaume de Canonor , s'affit ſousun arbre

pour manger quelques confitures ; un

gros Singe poſté ſur le même arbre at-

tendoit qu'il partit pour voir s'il ne laif-

feroit rien, & cet homme n'étant point

obſervé luy donna un coup de fufildans

le ventre : l'animal fans enparoître ému

augmenta fa playe avec les doigts , prit

un de ſes boyaux , & les tira tous peuà

peu, juſqu'à ce qu'il fut expiré.

CHAPITRE XXVII.

Ο

Suite des animaux.

N ne ſe fert aux Indesdes bœufs

que pour cultiver la terre , & les

Gentils les honorenttrop pourenman-

ger. Il y a beaucoup de Sangliers au

Malabar dont les Nahers ſe divertiſſent

à la chaffe , tous y mangent des pour-

ceaux excepté les Bramenes& lesNam-

bouris. Il y a auſſi du mouton&des
Chevreüils .

LesGaſeletsoccupentencoreagreable
ment
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ment les chaſſeurs ;ce fontdesanimaux

faits àpeu préscomme lcsCerfs , excep

téqu'ils n'ontpointde branches àleurs

cornes, & que le corps en eſtun peu

pluspetit;onlesprendaufilet,parreque

c'eſt lamaniere de chafferdes Indiens;

on n'y voit pointde lapins , maisbeau-

coup de lievres, ceuxdupaysn'enman-

gent gueres , & s'ils en prennent , ce

n'eſt que pour les vendre aux Euro-

peens...

Il ſe trouve des couleuvres par tout

le monde , mais celles des Indes , &par-

ticulierementde la côtedeMalabar font

trop fingulieres pour ne s'y arrêterque

legerement ; je doutay long-temps des

hiſtoires que l'on m'en faifoit , mais en-

finje fus convaincu par experience , &

rien n'eſt plus certain que ce quej'en

diray.

Il y enade groſſescomme le doigt ,

longuesdecinqou fix pieds, &decou-

leurverte, qui ſontd'autantplusàcrain-

dre qu'on les diftingue difficilement fur

les herbes& lesbuiſions, ellesnefuyent

point le monde , & s'élancent fur les

paflans, choififlant preſque toujours les

yeux, le nez , &les oreilles pour s'atta-

cher. Ce n'est pointpar des morſures

qu'el
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qu'elles empoiſonnent , mais elles ont

fous lecolune veſſie pleined'un venin

fubtil qu'elles répandent où elles s'atta-

chent , & l'impreſſioneneſt ſimortelle

qu'iln'yajamaisde remede ,& que ceux

qui en font infectez expirent enmoins

d'un heure ; comme elles font nom-

breuſes&difficilesàremarquer, lesper-

ſonnes confiderables ſe font preceder de

leurs domeſtiques , quand elles voyagent,

qui frappent les buillons& lesbranches

pour écarter ces inſectes dangereux...

Jay connu un Indien Chrétien,

qui allant du BafardeBaliepatan au Pa-

gode du même lieu, accompagné d'un

Gentil, luy vit entrer tout d'un coup

unedeces couleuvres vertes, parun co

tédu nez & fortir par l'autre , où elle

demeurafufpendue, &lePayen mourut

furle champ.

Il y en a d'autres que les Indiens ap-

pellent Nalle bambou, c'eſt àdirebon

ne couleuvre , & les Portugais Cobra

capel, parce qu'elle a une peau grande

comme lamainqui luy environne latê-

te, faite en forme de chapeau émaillé

comme lereſtedefon corps,de couleurs

fort vives& agreables à voir. Quoy

que lapiqueurede celle-làfait mortelle,

ellen'eſtpas fansremede.
On

۲۴
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On ne peut trop s'étonner de l'aveu-

glement desGentils à l'égardde cesani-

maux, tous les reptiles leur font en ve-

neration, mais particulierement la cou

leuvres ces Statues font les plus grands

ornemensdes Pagodes,&rien ne peut

ouvrir les yeux de cepeuple imbecile

fur cette fuperftition. S'il s'en trouve

dans leurs maiſons , aprés des prieres ils

tâchentde les attirer dehors en leur pre-

ſentant à manger, ſans employer lavio

lence: &fi lacouleuvre s'obſtine à de-

meurer, on luy fait des fupplications

eloquentes , comme ſi c'étoit quelque
perſonne raiſonnable.

Le Secretaire du Prince fut mordu

parune, dans le temps quej'étoisence

pays, elle étoitgroſſe commelebras , &

longue dehuit pieds, comme cemal-

heurarrivadanslacampagne, ceuxqui

accompagnoient cet Officier, prirent la

couleuvre, & la porterent dans un pot

chez le Prince , on fit auffitôt appeller

les Bramenes , qui la ſupplierent reſpec-

tueuſement de ne point permettre que

celuyqu'elle avoit bleſlé,perdît la vie ,

puiſqu'il étoit utile auRoy; le Prince

ajoûta que s'il mouroit il laferoitbrûler ,

mais les prieres& les menaces ne ſervi-
rent
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rent de rien , le Secretaire expira ,

n'ayant été ſecouru par aucun remede

naturel; leRoy fut touché de ſa perte :

mais s'imaginant que fon favory étoit

coupable de quelque crime, puiſqueles

Dieux le punifloient ainſi , il fit porter

la couleuvre hors de fon Palais , & la

laiſlà aller paiſiblement , aprés luyavoir

fait pluſieurs profondes reverences.

- Il y a de ces peuples dont la pietébi-

zarre les fait porter du lait juſques fur

les grands chemins , afin que ces divi-

nitez rampantes ne foient pasobligéesde

chercherdelanourritureplus loin: mais

fi leur ignorance eſtdéplorable, l'artifice

desBramenes doit être detefté. Il en eſt

de ſçavans dans l'Aftrologie , qui ont

même le goût des Letteres , & fçavent

l'hiſtoire de leur Nation ; ceux-là ne

peuvent pas croire ce qu'ils enſeignent ;

j'enayconfulté pluſieurs fois ,&unpar-

ticulierement avec lequel j'avois aflezde

de familiarité , auquel je reprochois le

mauvais uſage que luy& ſes ſemblables

faifoient des talents queleCiel leuravoit

donnez , captivant la credulité d'un

peuple imbecile , par des fables , dans

l'efperance d'acquerir de la reputation ,

&quelques legers avantages. Ilmerépon
dit
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dit qu'il m'alloit convaincre de leurpro

bité& des veritez qu'ils enſeignoient,

parune histoire qu'ilme fit decettefor

te. Le principalBramene d'uncelebre

Pagode voulant exciter la devotiondu

peuple qu'il exhortoit, follicita ſesaudi-

teurs de contribuerquelque choſe pour

faire une couleuvred'or avecdouze œufs

demême matiere , laquelle étant miſe

dansun endroit duPagodededié au cul-

tede cettedivinite, il eſperoitquedans

Peſpacede fix ſemaines la couleuvre de-

viendroitvivante , &les œufs éclorroient

pour être dans la fuite des Dieux pro-

tecteurs du Pagode ; cette propofition

fut receuë , &le Bramene eut bien-tôt

ce qu'il avoit exigé, la ſtatuë fut faite,

&portée au Pagode par les Bramenes,

fuivis d'une foulede peuple; ily entra

ſeul , plaça le ſerpent , reflortit demê-

me, & enferma ſoigneuſement les œufs

&la mere ; fix ſemaines s'étant écou-

lées , il retourna avec le même peu-

ple, qui ne trouvant point la couleu-

vre ny les petits , crut qu'ils étoient

eflectivement vivans. Ce miracle fut

fnvyd'uneacclamation generale,&cha-

cuns'applauditd'avoircontribuéà lapro-

duction d'unenouvelle divinité

Cet-

L
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Cette fable groffiere me fit rire, &&

memit cependant en colere, j'endisaf

fez auBramene pour luy fairecompren

drePartificede celuy dont il vantoit la

foy; mais ilme reſiſta toûjours &jefus

contraintde l'abandonnerà fon obftina-

tion.

Si lesGentils ſe ſont impofélaloy de

nepas tuerde couleuvres, cela n'eſtpas

defendu aux Chrétiens ny aux Maho

metans; onen trouve fouvent dans les

maifons , &j'en ayvûjuſques ſousnos

lits. Je diray ailleurs les remedesdont

onſe fert pourguerir leurs morfures.

dePé

Lescouleuvres de la plus extraordi

naireeſpecefontde 20. piedsdelong,

figrofles qu'il leur eſt facile d'avaler un

homme; c'eſt cependant la moins dan-

gereuſe, parce qu'il eſtplus aifé

viter. Onn'en voit gueres que dansdes

deferts , & s'ilen vient auprésdes villa-

gesou fur les bords de la mer, ce n'est

qu'aprés desdébordemensde rivieresqui

les entraînent; je n'en ay jamais vû de

celleslàquemortes,&l'ondiroit que c'eſt

ungros troncd'arbre renverſé. J'ayoüy

direàunChrêtien qui avoit été Gentil,

que travaillant à la terre au temps de

la recolte du risavectous ceux de lamai-

fon,
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fon, un petit enfant qu'on y avoit laiſle

malade fortit , & ſe coucha fur des feiil-

les auprés de la porte , où il s'endormit

juſques au foir; ceux qui revenoient des

champs fatiguez du travail ne fongerent

pointd'abord àluy , mais l'ayant enten-

du plaindre, ils attribuerent ces plain-

tes à fon indifpofition , & attendoient

que leur fouper fût preſt pour le faire

entrer , cependant ces cris continuant ,

quelqu'un fortit& vit une de ces gran-

des couleuvres qui avoit déja plusde la

moitié du malheureux enfant dans le

corps; il eſt aifé des'imaginer le trouble

qu'un accident ſi funeſte jetta parmy

ceux qui enfurent les témoins , & que

lanature intereſſoit , onn'oſoit irriter le

reptile de peur qu'il n'achevât dedevo-

rer l'enfant; & de mille moyens diffe-

rens que chacun propoſa , on choiſitce-

luyde couper la couleuvred'uncoupde

fabre. Le plus adroit en fit heureuſe-

ment l'execution: mais comme l'animal

ne mourut pas d'abord pour être ſeparé

endeux, il ferra le petit corps & l'in-

fecta de ſon venin, enfortequel'enfant

expira peudemomens aprés.

Nous entendîmes un ſoir crier une

Adive, que tout le bruitdes chiens ne

faifoit
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faiſoit point fuir , & nos gens étant for-

tis avec de la lumiere virent une cou-

leuvre qui l'avaloit , l'ayant apparem-

ment ſurpriſe endormie; ontua l'une&

l'autre: & la couleuvrepourn'avoirque

dix pieds étoit d'une groſieur fuffifante

pour engloutir l'Adine.

Le Malabar produit des Crocodiles

de toutes fortes de grandeurs , & ce fut

làquej'aiday à en aflommer un, com-

meje l'ay dója dit.

CHAPITRE XXVIIIL

:

Des Peuplesdu Malabar , &de leurs

coûtumes.

L ou fort

Es habitans du Malabar ſont bien

faits , preſques tous noirs

bruns , & n'ont rien dedifforme comme

les Affricains: Ils laiſſent croître leurs che-

veuxfort longs, & ne manquent point

d'eſprit, mais ils le negligere , ne s'a-

donnant ny aux Sciences ny aux Arts ,

leur grand penchant eft à la trahiſon;

c'eſt une bagatelle parmyeuxquedevio-

ler ſa parole. Les Mahometans paffent

I. Partie F
pour
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pourlesplus infidelles; mais lesGentils

nefontguerede meilleure foy.

Ces derniers font originairesdupays,

&par confequent plus puiſſans que les

autres; on les diviſe par lignées. La

premiereeft celle des Princes; lesNam-

bouris ou grands Prêtres compofent la

ſeconde, les Bramenes font de la troi-.

fiéme,&lesNahers ouNobles delaqua-

trieme. Ceux-là qui naiſſent ſeuls avec

leprivilege de porter les armes , nepeu-

vent embrafier le party du commerce

fans déroger , & ce n'eſt que par là ou

par le changement de Religion qu'ils

perdent leur Nobleffe. LesTives font

ceux qui cultivent la terre&recueillent

leTary: on leur fouffredesarmes ,mais

ce n'eſt que par grace. Les Monconas

ou Peſcheurs ne peuvent habiter que les

bordsde lamer , &ne vivent quedela

pêche; on les tient indignes de la guer-

re, & quelque beſoin qu'on eûtde Sol-

dats, ils ne font jamais choiſis. LesMai-

nats ou Blanchifleurs compoſentuneau-

tre lignée , auffi-bienque lesChets,c'eft

àdire les Tifferans ,&lesTireursd'hui-

le. Les Pouliats font les derniers & les

plusvils de tous , ils demeurent vaga-

bonds, parce que tout le monde les re-

-bu-
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bute, & ce font eux dont les autres

ſe ſervent pour veiller à la garde du ris :

Ils ſe retirent fous depetites cabanes de

feüilles de Palmier; c'eſt un opprobre

que de les frequenter , ou feulement les

approcherde vingt pas , & c'est même

une neceffitéde ſepurifierquand onleur

aparléde trop prés. Il n'y a queles li-

gnées qui font audeſſousdes Nahersqui

puiflent obliger ceuxqui les approchent

à ſe purifier , & les Princes, les Nam-

bouris , les Bramenes & les Nahers ſe

peuvent toucher librement les uns les

antres , fans être neceffités à ſe laver.

Lors qu'un Nambouri , Bramene ,

ou Naher , trouve un Pouliat dans fon

chemin, il luy cried'auffi loin qu'il le

voit , de s'enfuir ; & s'il n'obeïtpasaflez

promptement , il peutl'y contraindre à

coups de mouſquet, onde fléches, étant

libre de tuer ces miferables , pourvû

qu'ils ne foient pas dans un lieu privile-

gié. Si unNaher veut éprouver fes ar

mes, il luyeftpermisde lefaire fur ceux

de cette lignéemalheureuſe, de quelque

âge ou ſexe qu'ils foient , fans en être

inquietez,&cette infortune qui eft at-

tachée à leur baſleſle, fait qu'ils ne fe

multiplient gueres , illeureftdéfendude

s'ha-F2
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s'habiller d'aucunes fortes d'étoffes , ny

de toilles , & ce n'eſt qu'avec des feüil-

les , qu'ils couvrent quelque partie de

leur corps. Le mépris que l'on en fait

les rend negligens & mal-propres , ils

mangent indifferemment de toutesfortes

de charognes , &d'infectes: maiscequi

augmente l'horreur desGentils , c'eſtde

leur voir manger des bœufsquimeurent

naturellement. On ne reçoit aucuns

preſens de ces infortunez, ny pour les

Dieux , ny pourle Prince, fi cen'eſtde

l'or ou de l'argent, encorele leurfait-on
poſer affez loin à terre , &lesGardes

qui font Nahers le vont enſuite ramaf-

fer, leur parlant de loin , & leur répon-

dant demême ſans les laiſſer approcher.

On condamne ſouvent des Pouliats à

payer de grofles fommes : & comme

il paroît étrange que des gens bannis de

toute ſocieté, &qui vivent fansoccupa-

tion y puiffent fatisfaire , il faut fça-

voir que les Malabares ont la follehabi-

tude d'enterrer l'or ou l'argent qu'ils

poſſedent, fansenjamaisrien ôter; c'eſt

ce que les Pouliats cherchent avec ſoin ,

& c'eſt auffi le moyen qui les enrichît.

On les croit forciers , il n'y a point de

malignité dont on ne les accufe &

quoy
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quoy qu'ils foient fort innocens , onles

arrête fur le moindre foubçon , & le

Prince les condamne à la mort. On

n'eſt pas ſi ſevere pour lesautres lignées ,

& il faut des preuves convaincantes ,

lors même qu'on ne leur impoſe que

des peines civiles.

Les Peuples du Malabar & preſque

tous les Gentils de l'Inde obfervent ex-

actement cette loy , qu'aucune perſonne

ne peut jamais monter àun rang plus
élevé que celuy de la lignée où il eft

né , & quelques trefors que l'on aye ,

celuy qui les poflede ny ſa pofterité ne

changentjamaisd'état.
;

L

CHAPITRE XΧΙΧ.

Des Nahers.

Es Nahers font lesNobles& lesplus

honnêtes gens du pays , qu'on ne

diftingue pas moins par leur adrefle&

leur civilité que par leur naiſlance ; le

temps à etably une loydanstous lesRo-

yaumes de la côtedeMalabar , qu'il faut

indiſpenſablement obſerver ; c'eſtqu'au

F3
cun
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cun étranger ou d'autre Religion que

Gentil , ne peut y voyager ſans eftre

eſcorté d'un ou de pluſieurs Nahers ;

cette precaution est neceflaire , & le

Prince ne venge jamais les violences

qu'on fait àceuxquiontmanqué.Quand

des étrangersveulent paſſerd'unRoyau

meà l'autre, les Nahersde celuy où ils

font,ont ſoindeleurenchercherde l'en

droit où ils veulent aller. On paye à

cesNahers chacunhuitTares parjour,

quimontent àundemyFaron, le Fa-

non eft une petite piece d'or valant feize

Tares, & la Tare une petite monnoye

d'argent qui vaut fix deniers. Le Na-

hern'a que quatre Tares parjour pour

garderune maifon,mais fapayeeftdou-

bleàla campagne. Ces gens ont une

qualité qu'on ne peut trop loiier, c'eſt

qu'ilsnetrahiſſent ny n'abandonnentja-

mais ceux qu'ils conduiſent. S'il perit

unhomme ſous leur protection , ils ſe

font infailliblement tuer avec luy, & ce

feroitune lâcheté parmy eux que de le
furvivre.

J'ayentendu dire une choſe qui me-

rite d'être rapportée icy. Deux riches

Marchands Portugais venans du Nord,

&allans le longde la côte au Midy, pri
1 rent
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rent des Nahers ſuivant l'uſage ,&ayant

traverſé le Royaume de Canonor , les

premiersGuidesleur endonnerentd'au-

tres, ſujets duRoyde Samorin , ceux-

cyfurenttentez par la quantitéd'argent

que les Marchands leurdonnerentàpor

ter,& les aflaffinerent pour s'en rendre

lesmaîtres: Etcomme ils n'ignoroient

pas la ſeverité des loix, ils changerent

de pays. Les premiers qui croyoient

avoir laifle ces Marchands en ſeureté re

tournerent chez eux,cependant ontrou-

va lescadavresdans lacampagne ; & l'af-

faire ayant été examinée,on fçut lenom

des coupables , qui furent découverts&

conduits chez eux; l'argent dont ils a-

voientencorepartie entre lesmains,fut té-

moin incontestablede leurméchantefoy,

& il ne fallut point d'autres bourreaux

pour les exterminerque leurs femmes &

leurs parens , irritez de cette infidelité.

Ily a eu encore unechoſe digned'être

remarquée touchant les Nahers : C'eſt

qu'un étranger en ayant quantité avec

luy eſt moins en ſeureté que s'il n'étoit

eſcorté qued'un de leurs enfans , par-

eeque les voleurs attaquent ſans diftin-

ction tous ceux qui ont de la force &

des armes pour ſe defendre , & qu'ils

ref-
:

F4



128 RELATION D'UN VOYAGE

reſpectent la foiblefie&l'enfance. Les

enfans des Nahers portent en allant par

la campagne un bâton tourné environ
d'un piedpi &demy de long , qui aune

poignée comme un poignard :mais au

lieu de ſe terminer en pointe , il eſt

gros comme le poing au bout , c'eſt de-

quoy ils ſe ſervent juſqu'à ce que l'âge

leur permette de porter d'autres armes ,

il n'y a que les fils de Nahers qui fefer

vent de ces bâtons , on ne leur donne.

qu'un fol & demy par jour : mais quoy

qu'oncoure moins de riſques avec eux ,

il n'y a queceuxqui manquentd'argent

qui s'en fervent, & l'on juge de l'opu-

lencedes étrangers par leur efcorte.curr

C

CHAPITRE XXX

Suitedes coûtumes...

:

日にき

Eux des lignées les plus élevées

n'ont aucun commerce avec leurs

inferieurs , particulierement pour le boi-

re & le manger , ils ne peuvent ſe fer-

vir que de mets apprêtez par quelqu'un

de leur même naiſlance ou, d'une plus

noble;
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noble ;& cette rigidité s'étend juſques

àne pas prendre de l'eau dans les mê-

mes puits. Les étangs font auffidiftin-

guez, chacun a les fiens pour ſe puri-

fier, & il n'y aque les rivieres com-

munes. Lesmêmes chofes s'obſerventà

Pégarddes maiſons : s'il arrivequequel-

queperſonneinferieureàceluyqui enha-

bite uneyentre, les Bramenesyfontap-

pellez, pour en chaſſer l'impureté avec

les ceremonies accoûtumées.

: Ils obfervent regulierement l'ordre

des alliances ;& leurs fcrupules s'éten

dentjuſques au commerce des femmes;

Unhomme peut en époufer une de fon

rang oude celuy qui luy eft immedia-

tement inferieur , avoir une intrigue

amoureuſe avec elle:maisnonpasquand

elle eſt d'un rang plus élevé , & l'un &

l'autre ſexe merite lamort, quand ileſt

convaincu de contrevenir à cette loy,

excepté les femmes des races de Nam-

bouris ouBramenes, qui ſontſeulement

conduites au Prince quand on les fur-

prend endes fautesde cette nature. II

peutles vendre en qualité d'eſclaves :&

comme ce font ordinairement lesmieux

faites du Malabar , les étrangers s'em-

preflent de les acheter.

FF

A

Un
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UnCapitaine Portugaisayantperdufon

Vaiſſeau en arrivant à Cananor , fans

aucuneſpoirde reparer cemalheur, fça-

chant quela fille d'un Bramene quel'on

avoit ſurpriſe avec un Tive,devoit être

venduë, fut pour l'avoir , & l'acheta ,

Payant trouvée fort agreable , il pafla

par chez nous avec ſon eſclave , ounous

le regalâmes de nôtre mieux. Quel-

ques-uns interrogerent l'Indienne fur fon

avanture, elle fit d'abord difficulté de

répondre : mais aprés avoit pleuré, elle

nous dit qu'étant élevée chez un oncle

depuis la mort de ſa mere, elle alloit

tous les jours travailler dans ſes terres ,

avec des filles de ſon âge, qu'unjeune

Tive qui luy avoit plû , & à qui elle

avoit parûtrop agreable,malgré l'inéga-

lité de leur naiſlance , & la ſeverité des

loix, fe rendit maître de ſon cœur , &

la fit refoudre à le recevoir chez fon on-

cle, oùellel'introduifit par une foiblef

ſemalheureuſe; que lafortunecruelleles

ayant découverts dés la premiere fois ,

lavie du Tive avoit été immolée àl'of-

fenſeque lafamille recevoit,&qu'on l'a-

voit conduite au Prince, de quilePor-

tugais la venoit d'acheter , pour fatis

faire à la coûtume. Ses larmes nous

per-
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perfuaderent qu'elle avoittendrementai-

mé ;&de tout ce que nous étions , il

n'y en eut pas un qui ne laplaignit. Le

Portugais fentoit déja plus que de la pi-

tié pour elle ; & la jalouſie naturelle à

ceuxdeſaNation l'obligeaàſe ſeparer de

nous,emmenant lajeuneMalabare , qu'il

fit baptizer ; je l'ay depuis veuë plu-

fieurs fois chez luy.

Quandunhommeinferieuràunefem-

me eft convaincu d'enêtrefavorifé , on

lesconduitlesfersauxpiedschezlePrince

juſquesà l'executiondelaloy.Ceuxdela

lignéede la criminelle font endroitpen-

dant trois jours, à commencerdeceluy

de la punition, de tuer tous ceuxqu'ils

rencontrerontdela lignée des coupables,

lans exception de fexe ny d'âge ; mais

feulement dans le reffort du Gouverne.

ment où lafaute a été commife ;lesNa-

hers ont ce pouvoir ſur les Tives , &

lesChetes ; ceux-cyfurles Mocovas , &

ces derniers fur les Pouliats . Pour les

Nambouris & les Bramenes ils ne peu-

vent tuer perſonne , & n'ont que la li

bertéde livrer les victimes au fort qu'on

leur prepare; cet ufage eft cruel, mais

cequi épargnedufangdanscesoccafions ,

c'est qu'on garde les accuſez quel
F6 que-
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quefois huit jours : & pendant ce temps.

ceux qui doivent craindre peuvent s'é-

loigner.
:

CHAPITRE XXXL

Suitedes coûtumes..

१

N tuë impunément lesPouliats,

dont perſonne ne venge la mort

&l'on ne punit pas même du dernier

fupplice celle de ceuxqui fontpluscon-

fiderables. La Juftice ne regle point

la vengeance , & c'eſt ſeulement le ref-

fentimentdes parens : Il n'en est pasde

même du larcin, ce peuple en abhorre

le vice, & le châtie ſi ſeverement que

P'on auroit bien de la peine à éviter la

mort, en volant une grappe de poivre,

ou quelque chofe d'auffi peu de valeur.

Il n'ya point de priſons dans leMa-

labar, les prifonniers ſont peugardez ,

&onne faitque leur mettre lesfers aux

pieds juſques à la mort, ou la liberté.
Toutes les caufes civiles ou criminelles

fontplaidéesdevantle Prince,parlespar-

ties,on peut produire des témoins &

quand
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१

quandl'accufationeſtdouteuſe,lesaccuſez

font receusàleurferment, qui ſepratique

ainfi ; on fait rougir le fer d'une hache,

&celuy qui doitjurer s'étantapproché,
onmet une feüille de Bananier ſur ſa

main , & le fer chaudenſuite , qu'iljette

à terre dés que la rougeur est éteinte ;

aprés un des Blanchiſſeurs du Prince

quitientune ſerviette moüillée d'eau de

ris , luy enveloppe la main, & lie le

linge avecun cordon que leRoy ſcelle

defoncachet : trois jours aprés onyre-

garde, & s'il ne fe trouve point demal

il pafie pour innocent , & eſt declaré

parjure fi le feu a fait quelque impref-

fion. C'eſt le Prince qui prononcel'Ar-

reſt où il n'y a jamais d'appel , s'il eſt

pourmourir on l'execute fur le champ,

conduiſant le patient hors du Palais:Et

commechacunfaitgloired'obeirauPrin-

ce, il n'ya point de bourreaux , & ce

font les Nahers de ſaGarde qui en fer-

vent ordinairement. Si le crime même

eſt contre laloy, les parensducoupable

s'empreflent de répandre ſonſang, pour

reparer la honte qu'il fait à leur famille.

Le fupplice ordinaire eſt de traverſer le

corps avecune lance, lecouperpar quar-

tiers , & le pendre aux arbres.
II
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Il y a dans chaque Royaume de la

côte de Malabar pluſieurs familles de

Princes qui ne compoſent qu'une lignée

Royale , diftinguée de toutes les autres.

Dans chaqueEtat, lorſque leRoyvient

à mourir le plus ancien Prince luy fuc-

cede, fans qu'il y ayejamais d'oppofi-

tion,ainſi l'on n'y voit gueres de jeunes

Souverains : Ceux qui parviennent àcet-

tedignité, choififlent celuy deleurs fu-

jets qui a le plus d'intelligence pour le

faire Lieutenant general , & luy aban-

donnerle foindes affaires confiderables :

C'eſt laplus importante Charge , &quoy

qu'elle fort miſe à l'enchere , le Roy

peut cependant en gratifier qui hon luy

ſemble. On a pour laremplirplusd'é-

gard au merite qu'à l'élevation , parce

qu'elle en donne aflez ; & unNaher

ouunCheti en étant revêtu ſepeutfai-

re obeirpar les Princes mefmes : mais il

ne laifle pasd'y avoir des perſonnes de

famille qui ont quelquefois cette ſuprê

me autorité. Toutes les lettres & pa-

tentesne fontexpediées que ſurdes feüil

les des Palmier ſauvage , où l'on écrit

avecun poinçon de fer.

Dés que le Roy eſt aſſuré du zele&

de la capacité de fon Lieutenant gene-

ral ,
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ral , il abandonne tout à ſa conduite,

& ſe retire dans un lieu tranquille où

on luy fournit les neceffitez de la vie

conformement à ſonétat: leGouverneur

reçoit tous les droits, fait lapaixquand

il veut , ſans être obligé d'en conferer

qu'avec le Roy , ſi ſa vieilleſſe ne luy

ôte pas la connoiflance il nes'affied ja-

mais devant luy , ne fait entrer perfon-

ne de ſa Garde dans ſon appartement ,

& ne luy parle que la bouche couverte

de fa main ceux qui manqueroient à

ces marques dereſpect , pourroientêtre

dépoüillez de leur dignité, parce que

le Roy ſe referve toujours la libertéde

les caffer, mais cela n'arrive gueres , &

l'on eft circonſpect quand on a tour à

craindre.

Lorsque leRoy de Cananor fort , il

eft porté ſur un Elephant ou dans un

Palanquin , ayant une couronne d'or

maffifſur la teſte , faite comme unbon-

net, du poidsde cinq centDucats,elle

ne ſertjamais qu'à luy; c'eſt leGouver-

neur qui la donne quand il eſt creé , &

celleduRoy mort , ſe met dans le tre-

for de fonPagode. Quand le Souverain

marche il eſt ſuivy de Nahers , accom-

pagnez de tambours&detrompettesmé-
lez
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lez d'autres inftrumens de guerre. Il y

ades Officiers quinefont que pour mar-

cher devant les Gardes ,&crier , qu'on

fe retire , le Royvient; touslesPrinces ,

quand ils ne vont pas avec luy , font

accompagnez de la meſme pompe , &

les Princeſſes auffi; & fi leGouverneur

eft Prince, il en joüit par le droit de fa

naiſſance , non pas de ſaCharge ; s'il

n'eſt pointde famille Royale , iln'aque

ſesGardes , fans inſtrumensnyperſonne

quifafle laifler le chemin libre encriant

devant luy.

3

CHAPITRE XXXII.

Suitedes coûtumes..

Uoyquedans l'Etat politique les

Princes foient au deflus des autres

hommes , en matiere de Religion chez

lesGentils ils font au deſſous des Nam-

bouris&des Bramenes.

Avant que de parler du Mariage, il

faut remarquer que les enfans tirent leurg

Noblefle de la mere , &qu'on les tient

de ſa lignée , &nonpasde celledu peresh

pour
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pourdes raiſons que l'on verra dans la
fuitte.

4

Les Princeffes époufentdesNambou-

ris & des Bramenes , & les enfans qui

naiſient d'elles fontPrinces& fuccefleurs

legitimes de la Couronne en leur rang:

mais comme le nombre des Princeſſes

n'eſt pas grand , les Nambouris& les

Bramenes épouſent auſſi des perſonnesde

même rang qu'eux; &les enfans deces

femmes font Nambouris ou Bramenes

ſelon la qualité de leurs meres.

Les Princes n'épouſent pointdePrin-

ceſſes , mais des Naheres, dont ils en-

gendrent des Nahers , & non pas des

Princes.

Les Nahers ſe marient à des femmes

de leur lignée ou de celle qui leur eft

immediatement inferieure comme les

Mainats, ou Cheti. Les autres lignées

ont lamêmelibertéde prendre desfem-

mesdeleur condition oud'undegréplus

mais il a déja été dit que les fem-

mes ne ſe peuvent mes-alier ſurpeinede

lavie.

bas

Les Princes , les Nambouris , les

Bramenes , ou les riches Nahersontune

femmeàeux feulement , qu'ils tâchent

d'obliger par un traitement doux àne

Pas
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pas chercher d'autre mary , cependant
ils ne peuvent l'en empêcherquandelle

alecœur inconftant , pourvû que ce ne

foit pasunhomme audeſlous d'elle.

Les femmes des Gentils Malabares

ont le droit d'avoir autant demaris qu'il

leur plaît , au contraire des Mahome-

tans , ſans que cela cauſe des defordres.

Les hommes qui portent des armes , les

quittent à la portede lafemme , afinque

s'il en venoit un autre , il connût que

laplace eſt priſe.

Les promeflès qu'ils ſe fontens'épou-

fant nedurentqu'autant qu'ils ſe plaiſent,

&désquel'amour est finy,ils ſe ſeparent

fans murmurer; le gage de l'himeneft

ordinairement unmorceau de toilleque

lemarydonne à ſafemme , pourfecou-

vrir..

Cette liberté de prendre tantdemaris

&de les quitter quand on veut , fait

que les enfans ne connoiffent preſque

jamais leurs peres , & c'est cette raifon

qui fait dépendre leur qualité decellede

leurs meres ; les fils n'heritentpoint , ce

font des neveux qui recueillent les fuc-

ceffions , parce qu'on ne peut douter

qu'elles ne leurs foient dues , encore il

faut que ces neveux foient filsde foœur.

Les

5.

ر

:

ن
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Les Mahometans tous ſoigneuxqu'ils

fontd'enfermer leurs femmes, ne laiffent

pas d'obſerver cet uſage dans leMalabar

à l'égarddes biens de fucceffion.

Les filles fe marient ordinairement à

douze ans , & l'on en voit qui ontdes

enfans avant cet âge. Elles ſont pres-

que toutes petites , & ce ſont apparem-

ment les mariages precipitez qui lesem-

pêchent de croître. Les vieilles font

generalement l'office de ſage-femme ,

celles qui accouchent ſe lavent comme

les Africaines , dés qu'elles font deli-

vrées , & n'ont pas plus de ſoin deleurs

enfans . Toutes les femmes Malabares

font propres , &agreables , les grandes

plaifent moinsque les autres ; la plura

litédes maris exempte ces Indiennesdu

cruel uſage de ſe brûler vives avec le

corps mort de leur mary, comme font

ailleurs celles qui n'enont qu'un.
2.

:

CHA-
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I

CHAPITRE XXXIII.

Deshabits.

Ly apeu de difference entre les ha-

bitsdes hommes &des femmes Ma-

Jabares , leurs cheveux font longs &

noirs , ils vont nuds juſques à la cein-

ture; les Princes ſont de même , &s'ils

mettent quelquefois des veſtes , elles ne

fontjamais attachées pardevant. Ils fe

ceignent d'un morceau de toile qui leur

tombe fur les genoux , & ne portentny

bas ny fouliers ; toutes les femmes de

qualité des autres pays ſe font diftin-

guer par des étoffes d'or&de ſoye: mais

au contraire dans le Malabar il n'yaque

celles debafle conditionquis'enſervent,

& les Nahers ny les autres qui font au

deſſus ne portent que de la toile de co-

tonblanche. Les plus opulens ontdes

ceintures d'or &des bracelets d'argent

ou de corne , dont ils ſe parent : L'on

ne voit aucunes pierrerics aux femmes

excepté quelques bagues; les hommes&

lesfemmesont lesoreillespercéesdésleur
1 en-
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enfance; ils ſe ſervent de menillesd'or ,

mais cela n'eſt permis qu'à ceux àqui le

Roy en donne pour recompenſe de

quelque belle action: leurs oreilles font

fi longues qu'elles tombent ſur lesépau-

les , & les trous endeviennent ſigrands

par le foin qu'ils prennent delesélargir,

quel'on ypaſſeroit le poing, ilsymet-

tent des pendants peſant juſqu'à deux

onces chacun. Tousles Malabares raſent

leur barbe , quelques-uns portent des

moustaches , & d'autres n'en ontpoint

dutout.

: Les maiſons ſont generalement de

terre , couvertes de feüilles decocotier ,

&il eſt rared'yentrouverdepierre : Ils

ont pour tous meubles quelques paniers

& des pots de terre pour apprêter ce

qu'ils mangent;leurs tafics ſontdemême,
lesRois n'en ont pointd'autres & ne fe

font pas diftinguer par la vaiſſelle d'ar-

gent; ils ne brûlent que de l'huile de

coco pour s'éclairer , & tournent tou-

jours le dos à la lumiere en mangeant.

Il n'y a point de cheminée chez eux , le

feu fe fait dehors , parce qu'ils n'ontja-

mais froid. Comme il n'y a point du

tout de bleddans cette partie del'Inde ,

on ne s'y nourrit que de ris; leurs mets

font
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ſont ſans delicatefle& leurs litsdesplant

chescouvertes , chez les richesde ſuper-

bes tapis , & chez les pauvresdenattes

ſeulement. On ne voit gueres de villa-

ges au Malabar , les habitationsy font

difpertées , chacunafonenclos; Etcom-

me ils ne peuvent pas tous étre auprés

des rivieres , & qu'ils ne ſe ſerventja-

mais de l'eau de leurs voiſins , ilsont

des puits en particulier..

L

CHAPITRE XXXIV.

Dela richeſſe desPagodes.
:

EursPagodesfontmagnifiques, on

encouvre decuivre , &mêmed'ar-

gent, & il y a toujours auprésdes baf-

fins proportionnez à lagrandeurdutem-

ple pour ſe purifier. Le nombre des

Bramenes ſe regle par le revenu duPa-

gode ; on y diftribue tous les jours une

quantité de ris aux pauvresdu voiſina-

ge, &aux étrangers paffans dequelque

Religion qu'ils foient , à la reſerveque

lesGentils entrent& les autres demeu-

rent dehors à couvert , cependant on

leur
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leur permet auffid'ycoucher,ſi la nuit

les furprend.

Quoy que les Pagodes ayent un re-

venu fixé, le peuple ne laiffe pas d'y

apporter tous les jours des offrandesque

lesBramenes reçoivent pour les prefen-

ter àleurs Dieux : Etcommecenepeut

être rien d'animé, c'eſt ordinairement

du ris , dubeurre, des fruits , des con-

fitures , de l'oroude l'argent: Mais l'on

donne les métauxbienplusrarementque

le reſte. Les Bramenes qui ſe nourrif

fent avec leurs familles deces offrandes.

perfuadent aifément à ces peuples grof-

fiers que les Dieux ont mangéce qui
leuràétépreſenté:&l'on croicroitn'avoir

plus de ſujet d'en douter , d'abord

qu'on rapporte dehors les plats vui-

des.

Les plus riches Pagodes ontdester-

res conſacrées aux Dieux, qui leur ap-

partiennent , &c'eſt uncrime irremiffi-

ble que d'y répandre du fangdans les

plus innocentesoccafions , onn'épargne

qui que ce foit : & fi quelque coupable

s'éloigne pour éviter lamort, onexecu-

te le plus proche de ſes parens , afin

d'expier le crime qui a été commiscon-

tre laMajeftédesDieux.
Pen-
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Pendant que j'étois en ce pays, deux

Nahers paflant par le Bafar ou Bourg

deBaliepatan, virentunriche Marchand

Mahometanqui recevoit quantité d'ar-

gent enDucats , & refolurent de l'affaf-

finer pour ſe rendre maîtres de ce qu'il

avoit. Ils le ſuivirent, le percerentde

pluſieurs coups dés qu'ils crurent être

hors des terres du Pagode de Baliepatan

qui ſont d'une grande étenduë , & fe
retirerent à Calicut ſous ladomination

du Samorin ; le corps du Mahometan

fut trouvé , les Bramenes ſe tranſporte-

rent fur le lieu , & declarerent que l'af-

faffin foüilloit les terres du Pagode ;

on enporta lesplaintes auPrince Onitri

qui fit faire une exacte perquiſition ;en-

fin on démêla les nomsdescriminelsqui

étoient freres , &l'on fut dans leursmai-

fons les ſommer de comparoître devant

le Prince ; comme ils ne ſe trouverent

pas , l'on prit leur oncle déja fi acca-

blé d'années qu'il ne pouvoit marcher

fans être ſoûtenu ; Onitri l'interrogea

fur l'éloignement de ſes neveux, & a-

yant répondu qu'il en ignoroit les mo-

tifs , le Prince ajoûta qu'il luy donnoit

huit jours pour les faire revenir ; mais

que ce terme expiréonprocederoitcon-

tre
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tre luy ; l'infortuné vieillard prit d'inu-

tiles foins pour rappeller ſes neveux , &

lejour qui fucceda au dernier des huit

il fut condamné à la mort , & executé

malgré ſon innocence , ſes larmes & fa

vieilleffe.

CHAPITRE XXXV.

DesIdoles.

Utre les idolesdesGentils , qui ne

repreſentent rien decequi eftdans

lemonde , ils enont deces animaux , que

j'aydit qu'ils adorent. Mais leurs plus

profonds reſpects font pour le Soleil &

la Lune. Ils ſe réjoüiflent quand elle

eſt nouvelle , & fout un grand bruit

quand elle s'éclipſe , pour chaffer , di-

ſent-ils, le dragon qui laveutdevorer.
Ils ſaluent les Dieux & les Rois de la

même maniere , & ont tant de venera-

tionpour lavieillefle, qu'unNaherquel-

que puiſlant qu'il ſoit n'eſt jamais affis
devant un plus âgé que luy , quand il

feroit fon ennemy.

Ils comptent par les Lunes , & ne

I. Partie G
peu-
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peuvent marquer aujuſteen quelstemps

font les fêtes qu'ils doivent folemnifer,

&tout cela dépend du capricedesBra-

menes; ces Prêtres jeûnent exactement,

ceuxdu voiſinage s'approchent duPa-

gode d'où l'on tire les Idoles pour les
mettre furdesElephans fuperbement pa-

rez , qui les menent en triomphedans

les villages , expoſant leurs fimulacres à

laveuë des peuples, qui ſe profternent

à terre pour marquerplusde veneration:

quantité de Nahers environnent l'Ele-

phant, tenant des éventails attachez à

de longues canes pour chaffer les mou-

ches , dont les Bramenes diſent que les

Dieux font incommodez , mais plûtôt

pour s'exempter eux-mêmesde cettepei-

ne: pendant que l'on fait retentir un

bruit confusde divers inftrumens &de

cris de joye , un Bramene court de tous

côtez , portant à lamainunfabreàdeux

trenchans , ayant des fonnettes à la poi-

gnée; & aprés avoir fait mille poftures

extravagantes , que le peuple regarde

comme myfterieuſes , il ſe donne plu-

fieurs coups fur la tête , &offre fonfang

à ces Dieux , qu'il ne connoift pas , &

dont il ne peut étre connu.

Aprés avoirparcouru les lieux quifont
mar-
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marquez pour cejour , on retourne au

Pagode commeon en eft forty. II ya

d'autres ceremonies parmy ces peuples

que l'honnêteté ne permet pas de dire.

Onbrûle les corps desPrinces ,desNam-

bouris , des Bramenes , & des Nahers ,

&l'on enterre ceux de toutes les autres

lignées.

CHAPITRE XXXVI.

DesArmes.

EsMalabares quipeuvent porterdes

L armes s'en fervent fort adroitement,

onprendun ſoin particulier d'inſtruire

lajeuneſle dans cet exercice , & les en-

fans ontàpeine laforcedemarcher qu'on

leurdonneunarc &des fléches pourfaire

laguerreauxoyſeaux. Ilyadans chaque

RoyaumedesAcademies où on lesenvo-

ye, qui fontentretenues parlesRois ; les

Indiens font toutes leurs armes & n'en

prennentque la matiere chez les étran-

gers. Leurs mouſquets font extreme-

ment legers, quoy qu'ils ayent fix pieds

de long, & chaque Naher a un moule

pour
G2
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pour ſes bales, ils appuyent la crofle fur

lajouë,&non pas contre l'épaulequand

ils tirent , & tous leurs coups ſont juf-

tes; ils ſe ſervent de la lance, du fabre ,

&de l'arc , & poſſedent ſi parfaitement

cedernier, que j'en ay vû ſouvent tirer

deux fleches en l'air l'une aprés l'autre ,

dont la ſeconde perçoit la premiere.

Leurs arcs ont fix pieds de longueur ,&

les fleches trois; le fer en eſt large de

trois doigts , & longde huit; ils ne les

portent pas dans uncarcois commeceux

deSurate, où ces armes ſont plus peti-

tes, & en tiennent ſeulement ſept ou

huit à la main; avec cela ils ont encore

un couteau larged'undemypied& long

d'un&demy, attaché au côté, avecun

crochetde fer , c'eſt dequoy ils ſe fer-

venten ſebattantdeprés ; ceuxqui por-

tent le fabreontauſſi la rondache : Leurs

armes font toûjours nuës ,&ilsontgrand

ſoinde les nettoyer.

Lajeuneſſe fait ſouvent l'exercicede-

vant le Prince ,&les plus illuftres duRo-

yaume; ceuxque l'on croit aflez habiles

invitent dans unjour choiſi des témoins

pourjuger de leur capacité, on donne

des prixà ceux qui les meritent; ce font

de vrais combats , & ces fêtes cruelles

coû-
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coûtent toûjours la vie à pluſieursdeces

jeuneshommes.

Quand les Nahersontquelquedémê-

léde famille , ils choiſiſſent de part &

d'autre un ou pluſieurshommes debafle

conditionentreleurs vaſſaux, qu'ils nour-

riffent bien, & les fontapprendreàcom-

battre: Quand ilsſont ſcavans,on con-

vientd'unjour& d'un lieu , le Prince

s'y rend avec toute fa Cour, &les com-

battans des deux partis armez de cou-

teauxdeſtinez uniquement à cet uſage,

ſebattent nudsjuſquesà lamortdesuns

oudes autres , & la querelle eſt decidée

en faveur dupartydu vainqueur, qui

quelquefois ne ſurvit gueres ſa vic-

toire.

LesMalabares font naturellementpa

tiens & peu fufceptiblesde colere; ils ne

ſe vangentjamais lâchement, le poifon

eftpreſque inconnuparmy eux , &leurs

reſſentimensſe manifeſtentpardes voyes

honorables.

Ils vont à la guerre fans ordre , c'eſt

à-direqu'ils n'obſerventny rangs nymar-

che reguliere; toute lagloiredes vain-

queurs neconfiftequ'au pillage;lesRois

ne ſe ſoucient point d'augmenter leurs

Etats, & rendent dés que lapaixeftfai-

G3
te
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te tout ce qu'ils peuvent avoir conquis

pendant laguerre.

CHAPITRE XXXVII.

L

Des Mahometans. :

EsMahometans du Malabar def

cendent des étrangers qui s'y font

autrefois habituez pour l'utilité du com-

merce, parceque lesGentils ,& furtout

les Nahers , n'en peuvent faire aucun ,

toutce qui entre au pays& cequi en

fort leur paffe par les mains. On appel-

le les villages où ilsvivent , Bazars, c'eft-

àdireMarchez; les plus riches font fur

lebordde la mer, ou àPemboucheure

des rivieres , pour lacommodité desNe-

gocians qui font ordinairement Euro-

péens.

Ces Mahometans font de méchante

foy, il y en aquantité de Corſaires qui

pillent indifferemment toutceque lamer

leur offre deplus foible qu'eux , & ils

font cruels fans moderation àleurseſcla-

ves; leursBarques fontfaites commenos

Galeres , elles portentjuſques à cinq ou
fix
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fix cent hommes , par toute la côte de

I'Inde , & vont même à la Mer Rouge;

ils les appellent Paro: on ne les voit ja-

mais ou rarement attaquer des Euro-

péens dansdes bâtimens de quelque de-

fenfe , & la ruſe les fait plus fouvent

reiffir que la force ny le courage.
On n'a rien à craindre dans les Ba-

fars , quand on eft accompagné dequel-

que Naher , les larcins font punis à ter-

re, & le brigandage n'eſt libre que

fur la mer, les Rois ne voulant point

entrerdans le détaildesavantures quiar-

rivent furcet élement,où le fort doittoù-

jours à ce qu'ilspretendent, être maître

dufoible. Les Prêtres payent auRoy

ladîme de tout ce qu'ils prennent enar-

gentouen eſclaves; rien ne met à cou

vertde leurs infultes, ny le voiſinage ,

ny la Religion , ny mémeles paſſeports

fignez des Seigneurs qui leurfont enve-
neration.

Quelqueamitiéquevousayez contrac

tée avec euxfur terre, ils ne laiſſentpas

de vous charger defers, fi le fortvous fait

tomber entre leurs mains ſur la mer ,

juſques à ce que l'on puifle payerſa ran-

con; ils font plus ignorans & plus fa-
rouches que les autres Mahometans , &

G4
on
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on ne lesdiftinguedesGentils quepar la

barbe, les turbans &lesveftes.

Quand ils prennentdesGentilsoudes

Maures, ils ſe contentent de les piller

fans les faire efclaves, s'ils n'en efperent

ungrand prix;lesChrêtiens enſonttrai-

tezplus cruellement , & fi on ne les ra-

chete pas d'abord,on les voit perirdans

la fouffrance , excepté quelques lâches

qui embraſſent leur culte pernicieux

&deviennent leurs favoris , &comman-

dent leurs plus grandsParos. Lorſqu'ils

enmettent quelqu'un en mer , la plus

preffanteenvie qu'ilsayent , eft de l'arro-

ferdu fang des premiersChrétiens qu'ils

rencontrent. De tous les Europeens ,

les Portugais ſont ceux qui ont le plus

éprouvé leurs cruautez ; c'eſt ce qui a

obligé cette Nation à leur faire une

guerre ouverte , & les plus determinez

menent fouventde ces Corſairesjuſques

àGoa , quand ils en peuventvaincre;

on les met en Galere ou dans la Caſa

de Polvera , c'est- à- dire la maiſon des

poudres, où leurs amis, par une avari-

ce inouie, les laiſſent languir & même

expirer dans les fers. On veut quel-

quefois racheter des Capitaines , mais

les Portugais qui ne perdentjamais le

2

fou-
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ſouvenir des injures refuſent de les af-

franchir.

Les Mahometans du Malabar font

obligez de fuivre toutes les coûtumesdu

pays, exceptécelles qui s'oppoſeroient

directement à leurReligion. Ils nepa-

rent point les Moſquées, &ne ſongent

qu'àamafferdes trefors.

CHAPITRE XXXVIII.

C

Etabliſſement àTilcery.

Ommenous étions fort mal logez

àBaliepatan , & trop loin de la

mer , dés que les Vaiſſeaux la Marie &

la Force furent partis pour France

nous follicitâmes le Prince Onitri de

nous marquer un autre endroit , ce

qu'il accorda à la faveur de quelques

prefens ; il mena luy même des nôtres

dans une terre de fon apanage appellée

Talichere , que nous avons depuis

nommée Tilcery, cette place eſt ſituée

à quatre lieues au Midy de Baliepatan ,
&àtroisde Cananor.

G5
Cana-
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Cananor est fous l'onziéme degréqua-

ranteminutesde latitude Septentrionale,

le Port qui en eſt beau pendant l'Eſté

devient fort dangereux enHyver , c'eſt

Pendroitle plus confiderable du Royau-

me qui porte ce nom ; & celuy où les

Portugais s'arrêterent quand ils décou

vrirent les Indes : On y voit encore

aujourd'huy une tour bâtie de pierres

qu'ils avoient apportées de Lisbonne ,

environnée de murs , fur leſquels il y a

plus de cent pieces de canon ; la Ville

fut enſuite bâtie auprés du Fort , & ces

étrangers ſe rendirent redoutables à tous

les habitans du pays; il n'y a point de

riviere à Cananor , & l'on n'y aborde

que par une petiteBaye.

Les Indiens ſe ſervirent des Hollan-

dois que le Roy de Cananor protegea ,

pour borner Pautorité des Portugais :

& quoy que ces derniers fifient une vi

goureuſe refiftance , les autres les chaf

ferent , fecondez des Nahers , & s'étans

rendus maîtres de tout ils raferent la

Ville & n'ont confervé que le Fort.

Il y a un grand Bafar au Midy, oc-

cupé par des Marchands Maures , où

une perſonne confiderable de leurReli

gion commande ſous l'autoritéduRoy
&
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& de fon Lieutenant general. Celuy

que j'y ay vûs'appelloit Aliraja , &étoit

Roy de quelques-unes des Ifles Maldi-

ves; c'eſt un climat ſain&fertile où il

fe fait un grand trafic de tout ce que

l'Inde produit: il n'y a pour tous che-

mins que de petits fentiers , parce que

Pon n'y a jamais vû ny chariots ny ca-

roffes , & que les Elephans , les Palan-

quins & quelques chevaux font les voi-

tures ordinaires. C'eſt là que croiffent

quantitéde ces cannes , que l'on appel-

le Bambou ; elles deviennent grofles

comme la cuiffe , & longues de vingt

ou trente pieds ; on les coupe quand

elles font encore tendres pour fairedes

Achars , ou confitures au vinaigre , &

on en plie avant qu'elles foient feches ,

pour fervir aux Palanquins , mais celles

qui font parfaites ſe vendent juſques à
deux cent écus.

LesHollandois deCananor n'ontpas

mieux contenté les Indiens que les Por

tugais avoient fait , & fi la fierté des

premiers rendit leur focieté infupporta-

ble, la ferocité des autres n'accommode

pas mieux leurs voiſins , qui protege

roient volontiers ceux qui voudroient

prendre leur place.

G6 En
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Enallant auMidyàune lieuë deCana-

nor , on rencontre Carla , un village

qui n'eſt habité que par desTives&des

Cheti , où il ſe fait debonnes toiles ,

quiconferventlenomdulieu. Ontrouve

une autre lieuë plus loin toujours au

Midy, Tremepatan , ou en langue du

pays Talmorte , qui est encoreunBazar

de Marchands Maures , fort puiflant.

Aflez prés de là ſur une éminence, eft

une Fortereffe où les Rois& les Princes

ſe retirent quand ils paflent par là , quoy

qu'il n'y aye point de garniſon entre-

tenuë. Une belle riviere coule le long

du Bazar , & va ſe jetterdans la merà

cent pas de là ; elle eſt large , mais fi

peu profonde que des Vaiſicaux audef-

fus de cent tonneaux n'y pourroientpas

entrer; devant fon embouchureenviron

àune lieuë en mer il y a quantitéde

rochers , & une petite Ifle inhabitée où

Pon ne va que pour chaſier ; c'eſt unen-

droit commode pour les Barques que le

mauvais temps furprend;iln'yapointde

Corfaires àTremepatan, mais ceux qui

viennent des autres lieux fe cachent

quelquefois derriere l'Iſſe pour ſurpren-

dre les Vaifleaux.

CHA
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CHAPITRE XXΧΙΧ.

Départ de Baliepatan.

Vant que de parler de Tilcery ,

Flacour , & de la Serine êtant partis

avec le Prince Onitri , pour allerpren-

dre poffeffion de cette place , je reſtay

àBaliepatan pour faire tranſporter tout

cequi nous appartenoit ànotrenouvelle

demeure , & je ſuivis les Barques avec

une eſcorte de Nahers. Nouspaſsâmes

la Fortereffe de Cananor & le village

de Carfa fans rencontrer aucuns Paros,

mais en approchant de Tremepatan ,

nousenvîmes fortir un de derrierel'Iſle,

qui venoit droit à nous , on m'aſſura

que c'étoit des Pirates ; & pour éviter

le danger de pafler auprés d'eux , je fis

entrer nos Bateaux dans un petit ruif-

feau , & les laiſſant en garde àde nos

gens , je fus à Tilcery par terre avec

deux Nahers , où je trouvay le Vaifleau

la Ville de Marseille , commandé par

Mr. Perotin, qui avoit été Lieutenant
dans
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dans celuy fur lequel j'étois venu de

France au Fort Dauphin ; quandj'eus

donné avis de ce quim'amenoit , onmit

quatre Pierriers dans uneChaloupeavec

une vingtaine d'hommes armez , qui

furent à la veuë du Pirate dégager nos

Bateaux fans obſtacle.

Le Vaifleau dont je viensde parler

fut auffi-tôt chargé depoivre , deCarda-

mome, & de Canelle, & partit pour

Perſe , laiſſant avec nous le Reverend

Pere Gabriel de Chinon Capucin , qui

avoit été envoyé en qualité de Miffion-

naire dans le Malabar, par le R. P.

AmbroiſedePreüilly, Religieuxdumê

meOrdre , & Superieur des Miffionsdes

Indes.

L'endroit que le Prince Onitri nous

avoit donné ou plutôt vendu, eſt ſitué

fous l'onziémedegré &demyauNordde

la ligne, à une lieuëde Tremepatan , à

trois deCananor, à quatre de Baliepa-

tan, & au Midy de tous. On voit au-

prés de lamer un endroit êlevé, dans

lequel il y a deux ou trois cent Coco-

tiers , avec une maiſon au milieu , bâ-

tie debois&de terre , & plus bas une

enceinte pleine de Cocotiers , & d'au-

tres arbres fruitiers , environnée d'une

efpece
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eſpece de foflé : du côté de la terre eſt

un petit Bazarde Maures ,& auprés une

Moſquée fort mal batie , & plus mal

entretenue, oùlesMahometansfontleurs

prieres ; il a par tous les environs de

belles terres appartenant à derichesNa-

hers , & fur le bord de la mer deux vil-

lages de Moucoüas , ou PeſcheursGen-

tils.

Tilceryétoit au PrinceOnitri,quis'en.

défit , comme j'ay dit , en faveur de la

Compagnie Royale, ne trouvant rien

de plus commode pour elle dans toutes

les terres duRoy , il ne s'en refervaque

la Seigneurie.

On bâtit d'abord avec les materiaux

du pays une maiſon pournous loger , &

des magazins pour les marchandiſes , que

Von fortifia autantqu'il fut poſſible, afin

d'éviter le vol& la ſurpriſe .

Dans ce temps-là le Pere Gabriel fur

attaqué d'une perilleuſe dyfenterie , &

demandaunPauditeouMedecinIndien

croyant qu'il feroit plus habilequ'unau-

tre dans fon pays ;celuyqui vintpromit

de le guerir entrois jours, contre tou-

tes fortes d'apparences , & fit un reme-

de dont on luy donna, par fon ordre

une cuillerée le foir&le matin, qui é

toit
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toit compofé , à ce que je pus juger,

d'Opium, que les IndiensappellentAm-

phiom , d'huile & de Jagre , ou Sucre

deCocos ; ceremede terminaeneffet la

maladie du Pere, mais cefutparſamort,

levingt-ſeptiémeJuin 1673. Cetteper-

tenous privades confolationsdont nous

avions beſoindans unpaysidolatre , n'a-

yant plus de Paſteur& il ne nous refta

que le ſouvenir d'unhomme venerable

par fon âge& par ſa vertu, honorédes

Mahometans & des Gentils même qui

l'avoient pratiqué.

Pouraflurerl'établiſſementde laCom-

pagnie à Tilcery , on fut obligé d'en-

tretenirà la folde cent cinquanteNahers,

unaffez longeſpacedetemps,parce qu'on

nousdonnoittous lesjours quelques alar-

mes : les Indiensétansjalouxdelabeauté

de nos bâtimens , & ne meditant rien

moins que de nous égorger , il fallut

aller demander la protection du Prince

maiscomme il ne pût veniralorsenper-

fonne , ceux dont nos ouvriers dépen-

doient , leur defendirent de nous fervir,

&traverſerent nosdeffeins autant qu'ils

pûrent , cependant aprés mille difficul-

tez, Onitri vint declarer qu'il nouspro-

tegeoit , fit châtierceuxquinous avoient

trou-
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troublez , & nous laiſſa dans un état

tranquille , ayant demeuré prés de fix

moisdans levoiſinage de Tilcery, pour

tenir les mutins dans leur devoir.

CHAPITRE XL.

VoyagedeMonsieurde Flacour chez

leSamorin.

L
Es Hollandois qui n'ontjamais pu

s'accorder avecaucunPrincedel'In-

de , renouvellerent cette même année

la guerre avec le Samorin, qui eſt le

plus puiſſantRoyduMalabar , lesdeux

partiscombatirentlong-temps , ſans que

la victoire ſe voulût declarer;maisenfin

les Hollandois en furent favoriſez ; &

ayant repouflé les Indiens , ilsdémolirent

plufieurs places , pillerent des Pagodes,

&attaquerent une Fortereſſe appellée

Batacota , ouTrianvaxaCalotaBatacota:

comme elle étoit fort importante , leSa-

morin nenegligea rien pour ladefendre;

mais le bruit descanonsétonnant lesNa-

hers , & le Prince ſe voyant prefle ſans

efperer de ſecours de ſesvoiſins, qui ne
vou-
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vouloient point rompre avec lesHollan

dois, eut recours aux Europeens : Les

Portugaisnepouvoientl'affifter , &peut-

être auſſi n'eût- il pas voulu leur four-

nir les moyens de ſe rétablir dans ſesE-

tats ; ce fut donc à nous qu'il s'adreſla:

&quoy que la guerre ne fût pas encore

declarée entre laHollande, commecet-

te Nation nous avoit déja traverſezdans

tous les établiſſemens desIndes , onem-

brafla le partyduSamorin , &Meffieurs

de Flacour& Coche , partirent de Til-

ceryavecunplein pouvoirdetraiter al-

liance avec luy; on les reçut avec beau-

coup de joye & entre pluſieurs arti-

cles , le Roy Samorin fit une donation

autentique d'un endroit de fonRoyau-

me nomméAlicote , avec toutes ses dé-

pendances , à la Compagnie, confen-

tantquenon ſeulement elle y fitunéta-

bliſſement, mais luy en cedant la fou-

veraineté. Ce lieu n'eſt pas éloigné de

Cochin, & il y a une riviere où des

Vaifleauxd'un portraiſonnablepeuvent
entrer.

Les Hollandois ayant appris lanego-

ciation deMonfieurde Flacour , redou-

blerent leurs efforts , & le Prince pour

obliger les François à le ſecourir leur

pro-
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promit encore la Place afficgée , & en

fit publier l'acte dans leCamp des en-

nemis , mais ce fut fans effet , les Hol-

landoispouflerent leurs progrez,&Mon-

fieur de Flacour , qui avoit pris la de-

fenſe du Fort , fut contraintde ſe reti-

rer , aprés de grands efforts ; les Nahers

perdirent courage ,&laFortereffe fut en-

fin démolie. Le Samorin qui ne pou-

voit plus ſoûtenirlaguerre , voyantque

le ſecours qu'il attendoit de Surate n'ar-

rivoit point, fit propoſer la paix aux

Hollandois , qui l'accepterent ; lesAr-

ticles enfurent fignez ;& Monfieurde

Flacour revint fans avoir pû ſervirun

Princetoutpleindebonnesvolontezpour

nôtre Nation. Comme il ne fitlapaix

que dans le defſleinde recommencer la

guerre, dés que nos Directeurs luy au-

roientenvoyédumonde,il obligeaMon-

fieur de Flacour à laiſſer Monfieur Co

chedans ſaCour , en attendant l'execu-

tion des promefſes que la Compagnie

Royale luyavoit faites.

J

CHA-
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C

CHAPITRE XLI.

Nouveaux troublesàTilcery.
:

Ependant nos ennemis , dont la

preſence du Prince Onitri avoit

calméquelquetemps la fureur , recom

mencerent à nous troubler dés qu'il fut

éloigné de Tilcery ; nous avionsacrain-

dre non ſeulement les Nahers &d'au-

tres Gentils , mais auſſi les Corfaires de

Bargara& de Cognaly , qui fongeoient

àvenir piller nos magazins , & nous

affaffiner s'ils ne pouvoientnous prendre

vivans. Il fallut alors obtenirde nou-

veaux Nahers du Prince , pour notre

ſeureté, nous nous precautionnâmes au-

tant quenous lepûmes , refolusdeperir

plûtôt que de devenir les eſclaves de ces

Infidelles.

Quelque temps aprés le depart de

Monfieur de Flacour, pour aller chez

leSamorin, on vit paroîtreunVaifleau

ducôté du Midy , qui portoit lepavillon

blanc; nous déployâmes aufſi-tôt le nô-

tre , & l'enſeigne vint à terre, nous ap-

pren



DES INDES ORIENTALES. 165

prendre que c'étoit leSaint François ap-

partenant à la Compagnie, commandé

par le SieurVimont, &que Monfieur

Pilavoine Bourgeois de Paris étoit de-

dans enqualitédedirecteur; ceVaificau

étoit party de France pour Surate , &

aprés avoir doublé leCap de BonneEf-

perance , une cruelle tempête les avoit

batus, juſques à emporter les mats &

quelques Matelots ;& le Navire faiſant

eau de tous côtez , les officiers avoient

faitvœu, s'ils échappoient ,d'aller vifiter

le corpsdeSaint François Xavier dans

lelieuoù il repoſe àGoa. L'orages'é-

tant appaiſe, ils relácherent àBatavia,

Villede l'Ifle de Java , appartenant aux

Hollandois , & la plus grande qu'ils

poffedent enOrient ; ils avoient làtrou-

vé ce qui leurétoitneceflaire,&alloient

fatisfaire leur vœu àGoa pour ſe rendre

enfuite à Surate..

Ce vaifleau ne fut que vingt-quatre

heuresànôtreRade, pendant leſquelles

nousy fimesporterde toutes fortesde ra-

fraîchiſſemens , & les Officiers ayant ap-

prisles craintes continuelles où nous é-

tions, nous laiſſerent desfabres, des armes

àfeu, de la poudre , &unebariqued'eau

devie . Laveuë de ceVaifleau , celle de

nos
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nos armes , & lebruit quenonsrépandi-

mesqu'ildevoitbien-tôtarriverungrand

nombrede François àTilcery, donne-

rent quelque terreur ànos ennemis , &

modererent un peuleurfureur. LeSaint

François partit , & amena Monfieur

Deshayes , qui ne ſe plaiſoitpasau Ma-

labar, &demandoitdepuis long-temps

àenfortir.

Au retour de Monfieur de Flacour

de chez le Samorin, on fit fignifieraux

Hollandois deCananor , ladonationque

cePrinceavoit faiteàlaCompagnieRo-

yale, mais ils n'entendirent pas mieux

raifon là-deſſus queceux deCochin.

CHAPITRE XLII.

Arrivéede plusieurs Vaißeaux.

E Vaiſſeau la Ville de Bordeaux;

Lquivenoitde Surate , &devoitaller

àMaſcate Villedel'Arabie , dans leSein

Perfique , arriva à Tilcery. Les Por-

tugais avoient édifié une Fortereffedans

cette porte de l'Orient, d'où les Arabes

les
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les chafferent , & nôtre Compagnie y

établitdepuis unBureau. ;

Monfieur Petit commandoit ce Vaif

ſeau, qui s'arrêta peu à nôtreRade&

partit pour Mangalor , où il devoit ſe

charger de ris : nousapprîmesqueMon-

fſieur Caron Directeur general devoit

pafler dans peu chez nous , &que tout

étoit preparé pour ſon voyagedeBan-

tam , ainſi nous nous difposâmes à le

recevoir. On mit des ſentinelles pour

obſerver s'il ne pafloit point de Vaif

ſeauxversleNord,&nouscommencions

à croire qu'on nous avoit trompez

quandle Saint Paul parut , qui futbien-

tôt ſuivy du Vautour, &duSaintFran-

çois , fur lequel étoit Monfieur Caron ,

qui alloit établir un Bureau à Bantam ,

proche de Batavia, quand il eut exa-

miné l'état où nous étions à Tilcery, il
continua ſa route.

Le Prince Gouverneur ſcachant fon

arrivée vint pour le viſiter , mais il étoit

à la voile, le temps luy ayant offert des

vents favorables. Monf. Caronenvoya

faireſes excuſesà Onitriavecunpreſent ,

&le Prince enuſa demême àſon égard,

envoyantune Chaloupe aprés luy.

On parloit il y avoit longtemps d'eta-

blir



168 RELATION D'UN VOYAGE

blir un Bureau à Sirinpatan, appellé en

langue vulgaire Padenote , & Monfieur

Caron avant ſon depart laiſſa l'ordre à

Monfieurde Flacourd'enfaire inceſſam-

ment le voyage. Il me choiſit pourl'y

accompagner , ſans que les pluyes qui

tombent ſans dicontinuation dans le

Malabar pendant fix mois , & qui com-

mençoient à inonder le pays , fuflent

capables de l'arrêter ; quoy que nous

n'euffions que vingt-cinq lieues àmar-

cher, jetâchayde luy faire comprendre

qu'il devoit differer ſon depart pour

quelque temps , mais il perſeyera dans

ſa penſée que nous trouverions les che

minsplus faciles.

e

CHA



DES INDES ORIENTALES '169

CHAPITRE XLIII .

N

DepartdeTilcery.

Ous partîmes le ſeiziéme Juin

1671. avecdesGuides&des Na-

hers , ayant pour tous habillemens des

chemiſes&des caleçons, &deseſpeces

deſandales à nos pieds , nous couvrant

chacun d'un Parapluye de feüilles

de Palmier. Dés le premierjour nous

trouvâmes les eaux ſi hautes , qu'elles

nous alloientjuſques à la ceinture: & il

fut impoſſibledefaire plusdedeux lieuës:

L'on nous logea avec peine dans un pe-

tit Bazar, où nous nousſechâmes facile-

ment, parce que nous n'étions couverts

quede toile. Aprés avoir paſſeune tres-

méchante nuit , nous nous remîmes en

chemin pendant un petit intervalle de

beau temps, qui ne nous dura gueres ;

comme il falloit marcher dans l'eau , les

Sanſuës s'attachoient à nos jambes , &

nous ne pûmes ſoûtenir cette fatigue que

juſques àmidy; nous logeâmes chez des

Maures,& aprés dînerMonfieurdeFla

I. Partie. H cour
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cour fut viſiter un Naher, Seigneur du

quartier, quoy queſujet du Royde Ca-

nanor , fapermiffion étoitneceflairepour

pafler plus avant ,& afin del'obteniron

luy fit unpreſent. Nous trouvames les

chemins moins difficiles le lendemain ,

mais par l'ignorance denosguides , aprés

avoirmarché quatre heures , nous nous

trouvâmes au même endroit d'où nous

étions partis le matin. La colere n'é-

toit pasde faifon,& il fallut neceflaire-

mentnousconfierencore àceuxquinous

avoient égarez , ne trouvant point d'au-

tre ſecours; La pluyeredevint violente,

&nous ne rencontrions que des lieux

pierreux , ou de larges foflez pleins

d'eau, que farapidité rendoitdangereux

àtraverſer ſurdes arbres&des planches.

Enfin nous gagnâmes un Bazar deMa-

hometans proche de la riviere qui pafie

àCogualy , on nousy receut humaine-

ment , & lemauvais temps nous contrai-

gnitd'y féjourner un jour.

Tout ce que nous avions pafle n'étoit

rien au prix de ce qu'il nousreſtoit à

fouffrir ; l'idée que l'on nous endonnoit

m'obligea à folliciter Monfieurde Fla-

cour de ne paffer pas outre, ceux chez

qui nous étions luy en confirmoient le
dan-
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danger , mais il n'écouta rien , & vou-

lutexecuter ſonentrepriſeavant leretour

de Monfieur Caron.

Pour moy à qui l'on n'avoit rien or-

donné , & qu'aucun devoir n'engageoit

à faire cevoyage , l'intereſt dema vie

me fit refoudre à quitter Monfieur de

Flacour , auquel je n'étois point utile,

trouvant la commodité d'une riviere .

dou je pouvois gagner la mer ; je

memis donc dans un canot, refuſant

des armes, dontje ne croyois pas avoir

beſoin, quoyqueje n'eufiequ'unMau-

re maître du canot & fon garçon avec

✓moy, &j'eſperois aller coucher cejour-

là à Bagara , chez Couteas Marcal ,

riche Marchand Mahometan , & tres-

fameux Pirate , avec lequeljedevois ter-

miner quelques affaires. Je paflayàCot

ta , ou Cogualy , un Bazar qui porte le

nomdu plusredoutableCorfairedecette

mer , qui en eſt Seigneur , & je me

croyois déja à Bagara, quanddes Pira-

tes qui mevirent, détacherentunBateau

pour venir à moy. Comme je ſçavois

que tout ce que ces gens -là prennent

fur Peau est à eux , je fis promtement

gagner le rivage; mais j'y étois à peine,

que le Maîtrede mon canot , & celuy
H2

qui
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qui devoit porter mes hardes , s'éloi-

gnerent de moy , &me laifferent à la

mercydes brigands , qui abandonnerent

lecanot, pour me poursuivre. Je con-

nus alors la faute que j'avois faite de ne

pas prendre unearme à feu ,dont il m'eût

étéfaciledeme ſervir contredeux hom-

mes quin'avoient que chacunune lance;

ils me porterentdes coups tous à la fois,

&me forcerent de m'embarquer avec

eux , n'ayant point de témoins de leur

violence. Ils me menerent àCogualy ,

oùje fus regardé comme le premier ef

clave François , & enſuite je fus con-

duit chez leur chef, qui croyoit que je

pouvois fournir quelque ſomme confi

derable; mais ne me trouvant rien, il

me demanda pourquoy j'avois quitté

Monfieurde Flacour, & s'il devoit re-

pafler par fon Bazar, je répondis que je

n'en ſçavois rien ; & pour conclufion

onapporta des fers , qu'on mit auprés

demoy, en attendant qu'il eût decidé

de ma deſtînée. La fortune voulut

qu'il fift reflexion à nôtre alliance avec

le Samorin, dont il étoit ſujet , & àla

loy qui leur défendoit de rien prendre à

terre, nymême ſur la riviere. Onre-

porta les fers , & par un retour que je

n'efpe-
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n'efperois pas, le Corſaire devintcivil ,

&m'offrit unlit dans ſa maiſon; mais

commejen'afpirois qu'à me voir libre ,

jele priaydeme laiſſerpartir pourBar-

gara, où je voulois aller le même foir ,

pour des affaires d'importance , ilycon-

ſentit& mefitpreſenter, pendantqu'on

me preparoit un Bateau , quantité de

confitures, dont je pris par bienfeance ,

fans en vouloir manger , craignant le

poifon , quoy qu'il foit moins connu

chez les Malabares que chez les autres

Nations.

Aprés avoirpris congéduPirate ,j'en-

tray dans l'Almadie, quime devoit por-

ter àBargara, oùje trouvayen arrivant

le Canot , qui m'avoit abandonné avec

mes hardes; le Maître me dit qu'il m'a-

voit toûjours attendu: & un Peſcheur

m'apprit qu'il étoit arrivé un François

auBazar. Je fus le chercher d'abord ,

&je trouvay que c'étoit Monfieurde la

Serme l'aifné , qui revenoitde Calicut ;

cette heureuſe rencontre diſſipa tout le

chagrin que mon avanture m'avoit don-

né, je luy rendis compte de tout cequi

m'étoit arrivé: & comme il avoit déja

parlé au Corſaire de Bargara , nous par-

tîmes enſemble le lendemain pour Til-

H 3 cery
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ceryqui n'en étoit qu'à trois lieuës , où

nous arrivâmes avantmidy. Monretour

y furprit tout le monde, & il n'y eut

perfonne qui ne me dit que j'avois eu

raiſonde nemepointexpoferfans necef

fité aux fatigues d'un voyage dangereux
detoutes les manieres. :

RELA



175

RELATION

D'UN VOYAGE

DES INDES

ORIENTALES.

SECONDE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER.

Voyage de Tanor.

ESieur de la Serine avoit

acheté quantité de poivreà

Calicut& àTanor, qu'ilfal-

loit aller faire peſer & em-

baler, afin que les Vaiſleaux le trouvaf-

ſent prêt en arrivant. Nous partîmes

doncluy&moy pour ces deux lieux ,

qui font auMidyde Tilcery.

H 4
Le
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Le premier village qu'ontrouveeny

allant eftMeali; ilyatout auprésunpe-

titBafar , &dans le village il nedemeu-

re que desTives. La riviere qui pafle

ence lieueſttoûjourspleine de bâtimens

mediocres , & l'on ne peut pas trouver
unmeilleur terroir.

Bargara eft à deux lieuës deMealy ;

c'eſt un des plus confiderables Bafars ,

de toute la côte , tant pour le grand ne-

goce qui s'yfait , quepourla richeſſedes

Pirates qui l'habitent : Il n'y a point de

riviere, ainſi les Corſaires & les Mar-

chands, fontobligezde faireéchoüer leurs

Barques & leursParos , fur le borddela

mer, quandil faut lesradouber,ouque le

mauvais temps les tourmente. LeRo-

yaumedeCananor finit à Bargara ; un

Naher en eft le Seigneur , & quoyqu'il

foit fujetdu RoyColitri , c'eſt àluyque

l'on paye le tribut. Affez prés duBa-

far il y aun petit golfe , qui fort de la

riviere de Cognialy , &qui est fort uti-
leauxCorfaires.

Ademie-lieuë de Bargara l'on trouve

le Bafar , que les Malabares appellent

Cota, ou Cognialy; ce premier nom

fignifie une Forterefle , & l'autreeft ce-

luyduCorfairequiycommande.

Cota
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Cota eft une Peninſule , dont Paccez

eft fort difficile , par l'endroit même où

il n'y a point d'eau , à cauſe de la vaſe

que la mer y apporte & y entretient.

Lariviere porte des Vaiſſeaux de trois

cent tonneaux , mais l'entrée en eſt in-

commode , il y a une petite Iſle à l'em-

boucheure , oùles Navires&les Parosſe

mettent à couvert.

Le Seigneur de Cognialy eſt un fa-

meux Pirate , qui atoujoursdix oudou-

ze Paros en mer , portant chacun cinq à

fix cens hommes; ſes ſujets font Corfai-

res à ſon exemple, & tous riches& fiers

juſques àl'infolence. Ils ſe ſouleverent

autrefoiscontreleSamorin leurRoy , qui

futobligéd'implorer le fecours desPor-

tugaispourranger ces rebelles à leur de-

voir. LeSamorin les affiegea& lesprefia

du côtédela terre , pendant que les au-

tres lesattaquoientparmer: mais laflote

des uns perit, & l'arméedes autres auſſi

fans avoir foumis les Corfaires . L'an-

née ſuivante ne leur futpas fi fayorable ,

& les Portugais ayant fait unedefcente ,

prirentvivantleChefdes revoltez , qu'ils

menerent chargé de fers à Goa, où il

fut lapidé par les enfans, pour venger

toutlemal qu'il avoitfait aux Etrangers .

H5 Un
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Unde ſes neveux a fuccedéà ſes bri-

gandages&à fon autorité, aprés s'être

foumis auRoy. Ila continué de cou-

rir les mers , & s'eſt rendu la terreur de

de l'Orient. La Fortereſle qui donne

lenom àceBafar, n'en eſtpas fort éloi-

gnée. C'eſt là que commence le Ro-

yaume du Samorin : On compte fept

lieuës juſques àCalicut , &l'onrencon-

tredans cet efpace trois ou quatre pe-

tits villages, qui nemeritent pas qu'on

s'y arrête.

C

CHAPITRE II.

DeCalicut.

Alieur, qu'on appelle en langue

du pays Coi-cota , tirefonnomde

ces deux mots , dont Pun fignifie un

coq , & Pautre une fortereffe , parce

que ſelon la tradition des Malabares, le

Royaume du Samorin ne s'etendoit pas

autrefois plus loinque lechantd'uncoq:

& quoy que ſes Etats foient fort aug-

mentez , cette Place qui en eſt la plus

confiderable a toûjours confervé le nom

deCalicut. Elle
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Elle eſt ſituée ſous l'onziéme degré

de latitude Septentrionale , &eſt àonze

lieuës de Tilceri. Le plus beau com-

merce des Indes s'y eft faitautrefois , &

quoiqu'ellefoitfortdéchuëdefonancien

luftre, il ne laiſſe pas d'y avoir encore

quantité de riches Marchands. Ce fut

là que les Portugais aborderent quand

ils découvrirent les Indes Orientales , le

fejour du Roy rendoit alors la Villede

Calicut floriflante , & ce Prince les y

receut favorablement , & leur promit

de s'y établir : mais ils ne ſcurent pas

profiter long-temps de fabien-veillance,

& s'étans oubliez juſques à l'outrager ,

&à maltraiter ſes ſujets , il fut ſenſible

à leur ingratitude , &les chafla fans les

vouloir fouffrir davantage.

La terrede Calicut eft baffe&fujet-

te àdes inondations frequentes;il n'y

a point d'année que l'eau n'en couvre

quelque partie , & la Forterefle que les

Portugais avoient bâtie aflez loindu ri-

vage, ſe voit à plus de deux lieuës en

mer , à demy fubmergée , & les Bar-

ques paflent aiſement entre elle& la ter-

re :Ces inondations ſont cauſées parles

vents de Sud-oüeft ; qui ſoufflent lelong

de cette côte depuis Mayjuſques àSep-

H6 tem-
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tembre, & je vis pendant que j'y étois

perir entierement l'habitation des An-

glois, qui n'étoit bâtie que depuis peu

d'années. Ces ravages ont fort contri-

bué à éloigner le negoce deCalicut , &

Goa s'étoit enrichie de ces pertes , par-

ce que la plupart des Marchands s'y é-

toient retirez . Goa eſt la plus confide-

rable des villes que les Portugais pofle-

dent en Orient , & les richeflès im-

menſes que le commerce y fit venir de

toutes parts, ayant porté les Portugais

à inſulter une infinité de Marchands ,

ceux- cy ſe ſont enfin retirez à Surate ,

où le plus beaunegoce des Indes eft au-

jourd'huy.

4

رد

Ily a encore un grand BafaràCalicut

compoſéde quatre ou cinq grandes ruës

aflez regulieres ; un village de Moucou-

as, & quantité de maiſons de Tives",

cequi tout enſemble compoſe une efpe-

ce de Ville affezgrande.

Depuis que le Samorinn'y demeure

plus, ily a en ſa place unGouverneur,

qu'ils appellent Rajador, il loge dans

le Palais du Roy , & l'on voit encore

dans la Courune groſle cloche , &quel-

ques canons de fonte, qui ont été tirez

de la Fortereffe des Portugais.
Le
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Le ſable de ce rivage eſt mêle de

morceaux d'or tres - fin , que chacun

peut aller chercher ; les plus gros que

j'aye veu, valoient environ quinze fols,

&les ordinaires quatre ou cinq, cepen-

dant beaucoup de perſonnes en vivent :

& quand on a permiffion du Rajador ,

onpeut emporter du ſable chez ſoypour

trouver l'or plus commodement , mo-

yennant certaine fomme pour centpau-

vres.

Les Anglois ſont établis depuis long-

temps àCalicut, mais leurmaiſon ayant

été ſubmergée, ils furent obligez d'en

faire bâtir une autre dans un lieu plus

élevé&moinsdangereux. Comme dans

ces pays éloignez tous les Europeens te

rendentdes civilitez reciproques , &que

ce feroit uneeſpece d'injure depafler où

ilyenafans logerchez eux , nous fûmes

au logis des Anglois qui nous receurent

parfaitementbien,nousyreſtâmesmême

plus long-temps que nous n'avions crû ,

àcauſe d'unParo de Corſaires , qui at-

tendoit que nôtre Bateau fortît du Port

pour nous attaquer. Cependant leur

obſtination àne point quitter la Rade ,

nous determina à partir , & nous fimes

ramer en plein jour, affez prés de ter

re,
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re , pour y pouvoir promptement def

cendre ſi nous étions pourſuivis: mais

comme ces voleurs n'attaquent gueres

queceux quimanquent de force ou de

courage , nôtre refolution leur perfuada

que nous avions beaucoup de l'un& de

l'autre , & ils nenousattaquerentpoint:

maiscedangern'étoitpas lefeul quinous

menaçoit ,& il n'y avoit pasdeux heures

quenousl'avions évité,qu'uneautreBar-

quemoüilléepres deterre, nousdonnade

nouvelles alarmes. Comme il n'y avoit

point demaiſons decôté n'yd'autre , &

que nos Nahers &nos Mariniers nous

afluroientque c'étoient làdesPirates,nous

conſultâmes quelque temps ſur ce que

nousdevions faire ,&leplusfeurnouspa-

rutdedeſcendre à terrepourattendrel'é-

loignementduParo ,ou aller àpiedàTa-

norpendantquenôtreAlmadietâcheroit

de paffer à la faveurdelanuit. Cepen-

dantcedeſſeinnefut pasexecuté , &nous

nous déterminâmes comme nous avions

déja fait ; nous paflames les armes à la

main, entre les Pirates & la terre , &

nous arrivâmes ſur le ſoir àTanor.

CHA-



DES INDES ORIENTALES. 183

T

CHAPITRE IIL

DeTanor.

Anor eſt le principal lieu du pe-

titRoyaume, qui porte ce nom,

il eft à cinq lieuës au Midy de Calicut,

ou n'y trouve point de riviere, & les

Vaiſſaux quiy viennent, moüillent à la

rade, où ils ne font ſeurement que pen-

dant l'Eſté. Les habitans duBafar font

de riches Mahometans , & il y a fur le

rivage deux grands villages de Pef-

cheurs,dontl'uneſt habitépardes Chré-

tiens,&l'autre pardesGentils; aſſezprés

du premier village, on voit une petite

Eglife avec une place devant, où l'on

aélevé une Croix fort haute. LeRoy

loge loin de lamer, à une lieuë de là,

& laifle un Gouverneur pour exercer

laJuftice fur ſesſujetsGentils, où Mau-

res , lequel n'a aucune autorité ſur les

Chrétiens ; le droit de les punir quand

ils manquent étant refervé au Directeur

de l'Eglife. Les Jeſuites la poſledent

depuis long-temps , &ont ſoin d'y en

VO
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voyer de perſonnes capablesdefairetous

les jours de nouveaux Chretiens.vaCean

luy qui remplifſoit cette place, quandb

j'y paflay , s'appelloit Mathias Fernan

des , qui y étoit depuis ſeptou huit ans ,

& qui parloit parfaitement bien la lan-

guedu pays.

Quoyque leRoyaumedeTanorn'ait

pasplusdehuitoudix lieuësenquarré, le

Royn'eſtcependant ny inferieur ny tri-

butaireàaucunautredu Malabar.Ilacon-

ſervé une étroite liaiſon avec les Portu-

gais,depuisqu'ils fontaux Indes,&ceux-

cyont auſſi ſoigneuſement cultivé fon

amitié. Comme lames-intelligence , qui

étoitentre nous& les Hollandois, ten-

doità une entiere rupture , & que ce

Prince avoit été de tout tempsleurmor-

tel ennemy, nous n'avions pas manqué

de rechercher fon amitié, & nous luy

portâmes alors quelques preſens de la

partde laCompagniet Ov

Leterroirde Tanor , eſt fertile, l'air

fain , & la chafle & la pêche faciles :

Le poiffony fert de nourriture aux ha

bitans ,& iln'yaque les perſonnes aifces

qui mangent de la volaille &&desCa

brits, lebœufyétant defendu,comme

chez tous les autres Gentils. Aprésa !
voir
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voirfait ce qui nous avoit menez àTa-

nor, nous prîmes par terre le chemin

de Calicut, où nous avions déja ren-

voyé nôtre Almadie.

C

CHAPITRE IV.

DépartdeTanor.

Omme nous partîmes tarddeTa-

nor , nous ne pûmes aller qu'à

Chali , àdeux lieuës delà , oùnouspaf-

fâmes la nuit ; c'eſt un lieu qui appar

tient au Samorin, il estcomposéd'un

Bafar , & de pluſieurs maiſonsdeTives ,

&il ya une riviere qui peut porterdes

Barquesde centtonneaux , maisqui fert

plûtôtde retraiteauxPirates , qued'azile

aux Marchands. Nous logeâmes chez

un Tive, où nous vîmes pratiquer les

bizarres ceremonies que lesGentils ob-

ſervent , quand ils veulent obtenir la

ſanté de leurs proches.

Unneveude nôtrehôte , qu'ilaimoit

tendrement étoit reduit à l'extremité,

par la violence d'une fievre continuë,

l'onde n'avoit rien negligé pour le fou-

lager ;
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lager; mais comme le mal reſiſtoit au

remede, il eut recours aux ſuperſtitions

de fa Religion , & fit appeller les Bra-

menes du Pagode voifin, pourviſiterle

malade: il en vint un, qui commença

par impoſer filence àtous les aſſiſtans,

& ſe faire apporter un grand baffinde

bois couvert de feüilles , où il mit des

cocos tendres , & des fecs , des Bana-

nes , du Jagre , du ris cuit&du cru ,

du poiſſon rôty , &une tafle pleinede

Tary. Le Bramene plaça tout de ſa

main , enmarmotant quelques paroles ,

qu'il accompagna de poſtures ridicules

& extravagantes. On mit autour du

baffin pluticis bougies allumées , &

entre chacune un bâton de même grof

feur, couvertde fleurs. QuandleBra-

mene ent achevé ſa priere, il fit appro-

cher un des ſpectateurs à qui il donna

une des bougies allumées pour met

tre dans ſa bouche. A peine luy

avoit-il obey , qu'il fit des grimacesde

poſledé, & c'eſt alors qu'on les croiten

état deprononcer des oracles , & qu'ils

décident de la mort ou de la guerifon

des malades. Mais celuy queje vis n'é

toitpasundemonforthabile , puiſqu'il

promit lafantéd'unhommequimourut

peu
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peu de jours aprés. Nous partîmes le

jour ſuivant de Chaly, & arrivâmes le

lendemainde bonne heure à Calicut ,

oùnous vîmes lesAngloisquiachevoient

de démenager à cauſedel'inondation ;

nous en partimes lemêmejour, &alla-

mes coucher à une lieuë de là; le jour

d'aprés nous couchâmes à Bargara , &

le ſuivant àCalicut.

:

CHAPITRE V.

VoyagedeBaliepatan.

Langleytompagnie
Es Vaiſſeaux que la Compagnie

pour charger du poivre , à la côte de

Malabar , étans arrivez à la Rade de

Baliepatan , j'y allay avec un autre de

mes amis , pourapprendredesnouvelles

d'Europe & de Surate; nous gagnâmes

l'embouchurede la riviere avantmidy,

&la maiſon des Anglois au moment

qu'ils s'alloient mettre à table. Leur

Bureau de Baliepatan eft à plus d'une

lieuë &demie de la mer, bâty fur une

éminence ſur lebordde lariviere , dans

laquel
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laquelle les Vaiſſeauxnepeuvententrer;

les Commis & les Capitaines nous re-

ceurent avec beaucoup d'honnêteté ,

nousy paſsâmes lajournéefortagreable-

ment : mais craignant de nous engager

dans la débauche, nous en partîmes la

nuit ſuivante , aprés avoir donné quel-

ques heures à nos Mariniers pour ſe re-

poſer , & arrivámes le matin à Tilcery,

où les Anglois nous rendirent nôtre

viſite peudejours aprés.

Comme ces plaiſirs nous étoient affez
rares & d'eux-mêmes affez mediocres ;

j'avoue qu'il commençoit à m'ennuyer

beaucoup en ce pays , & j'avois écrit

pluſieurs fois à nos Directeurs , pour

les obliger àme retirer de Tilcery ,

folu d'en partir fans ordre , ſi l'on

differoit plus long-temps à me l'accor-
der. 1

re-

Nous retournames encore àTanor,

& ce fut dans ce ſecond voyage que

nous apprîmes la mortdu jeune Tive;

dont on avoit predit la guerifon. Nous

ne reſtâmes ence lieu que peu dejoursp

& fi-tôt que nous eûmes reglé nos aftai-

res , nous reprîmes la routede Tilcery

parmer.

Comme l'on ne va point le longde
cette

)

C
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cette côte, ſans la crainte d'être attaqué

par des Corſaires , nous nous mîmes au

large , & nous éloignâmes du rivage ,

où ils font ordinairement; nous avions

à peine fait une lieuë que nous fûmes

attaquez par un ſi grand nombre de

poifions gros comme des Maquereaux

qui ſejettoientdansnôtre Almadie; que

ce qui nous avoit d'abord paru une

avanture agreable, nous fit enfin crain-

dre un naufrage. Nous fîmes nôtre

poſſiblepouren rejetter une partie dans

l'eau , pendant quenos Mariniers redou-

blerent leurs efforts pour approcher de

terre. Dés que cet orage eut cefle , nous

quittâmes le rivage une ſeconde fois ,

&ce retardement fit que nous n'arriva-

mes à Calicut qu'aprés minuit. Les

Anglois , leurs domeſtiques & nous ,

vécumes le jour fuivant du poiffon qui

étoit entré dans nôtre Batteau , & nos

Mariniers en vendirent encore plufieurs

corbeilles. Nous ne reſtâmes là que

deux jours , &ayant envoyé l'Almadie ,

nous retournâmes par terre àTilcery.

VIL

:

<

CHA-
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L

CHAPITRE VI

Retourdu Sieur de Flacour.

ESieurdeFlacour revint deSirin-

patan vers la fin de Novembre ,

qui nous apprit ce qu'il avoit ſouffert

pendant ſon voyage, pourlequel ilavoit

employé trente-cinqjours , quoy qu'il

n'y eût que trente lieuës, preſt à être

fubmergé mille fois pardestorrenseftro-

yables , où il avoit vû perir pluſieurs

perſonnes de ſa ſuitte: mais l'heureux

fuccez de ſa negociation luy faifoit ou-

blier toutes ces fatigues. Les marchan-

difes qu'on peut tirerdeSirinpatanfont

de belles toiles , &du Santal , qui croît

fi abondamment dans ce pays , que le

Roy & les Grands ont des chambres

qui ne font faites que de ce bois. Il ya

auffi quantité de tres- beau Salpêtre na-

turel , qui n'a beſoin que de tres-peu

de purification , & le toutàbonmarché.

Le Sieurde Flacour apporta des échan-

tillons de ces toiles de la moitié plus

belles pour leur prix que celles qu'on

trou-
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trouve à Surate. On acheta du poivre

pendant le reſte de l'année , pour char-

gerlesVaiſſeaux quidevoientvenir;& au

commencementdeJanvier 1672. la Pro-

vence arriva de Surate pour le prendre :

LeSieurPetit commandoit ceVaiſleau ,

oùiln'y avoitqueſept François , le reſte

del'équipageétantdeMahometans.Nous

apprîmesparcettevoye l'arrivéeduSieur

Blot, Directeur de la Compagnie , qui

envoyoit ordre au Sieur de la Serine de

quitter le Malabar , pourretourner àSu-

rate. J'étois audeſeſpoir de cequel'on

ne parloit pointdemoy:mais comme

ces Mrs. étoient demesamis, je leur fis

trouver bon que jem'embarquafle , n'é-

tant pas d'humeur à enfevelirmajeunef-

fe&ma curiofité dans ce coin del'Inde.

Le Sieur de Flacour fitquelquedifficul-

té à me laiffer aller, ne pouvant fe re-

foudre à reſter ſeul : maisje ſurmontay

tout, & me difpofay àpartir lorſque

le ſieur Petit feroit de retour de Tanor

&de Calicut , où il étoit allé charger

les marchandiſes que nous y avions a-

cheté. Pendant ſonabſence , unVaiſſeau

duRoy, nomméleGrandBreton,mon-

téde ſoixante pieces de canon & com-

mandé par le Sieur du Clos , arriva à
nôtre
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nôtreRade. Deux petites Flûtes avec

leſquelles il étoit party de France Ta-

voientquittédepuis quelquesjours , ilsal-

loientjoindreMonfieurdelaHaye , qui

étoit partyunan avant eux, & portoit

dequoy payer les Troupes. Le vent

les avoit feparez, & le Sieur duClos

étoit incertainfi les flûtes alloientdevant,

ou fi elles venoient aprés luy. Laveuë

du pavillonblanc, quenousarborâmes,

les obligead'approcher , mais ils ne s'ar-

rêterent qu'un jour, pour prendre des

rafraîchiſſemens ; il n'y avoit que qua-

tre heures que ce Vaiſſeau étoit party,

quand le Sieur Petit arriva de Cali , &

nousnous diſposâmes àfairevoile lanuit

fuivante.

Cemêmejour , ſur leſoir , onapper-

çutun petit Vaiſſeau , qui ayant remar-

qué nôtre pavillon, s'approchade later-

re, & fit partir ſa Chaloupe , quin'ar-

riva que de nuit àborddela Provence,

elle portoit le Lieutenantd'unedes Flû-

tes de la compagnie duGrandBreton ,

& cet officier ayant ſçu que nous de-

vionspartir lamême nuit, nedefcendit

pointà terre;nousconvinſmes enſemble,

queleSieurBarbotfon Capitainemouil-

leroit l'ancre , juſqu'à ce que nous le-

vaffions
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vaſſions les nôtres , dont nous l'averti-

rions paruncoup de canon.

JG

CHAPITRE VII.

Départ deTilcery.

nuitdu20.Janvier,quandnousdonna-

mes le ſignal , le Capitainede la Flûte le-

va auſſi-tôt les ancres à nôtre exemple ,

un vent de terre aida à nous mettre au

large, & nous gagnâmes la BarredeBa-

liepatan à ſa faveur , pouryprendre le

Santal que le Sieur de Flacour y avoit

envoyé. Il y fallut reſter juſques au

vingt-deuxieme, &avant quedemettre

àla voile,ondécouvritune grande Bar-

que, quenosMatelots Maures aſſurerent

être un Paro de Corſaires. On ſe mit

en état de le poursuivre , & la Flute

courutd'un côté, pendant que nous al-

lions de l'autre, pour tâcher de l'enfer-

mer ;mais aprés leur avoir long-temps

donné la chafle & tiré deſſus quelques

coupsdecanon , ilss'échaperentdenous,

&en peu d'heures nous les perdîmes de
II.Partie. I veuë.
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1

veuë. Nous avions viſité les Officiers

de la Flûte , qui furent ravis d'appren-

dre des nouvelles du Grand Breton , &

qui ne defiroient rien tantque lejoindre

au plutôt. Aprés avoir tenu le large

pendant le jour, nous approchions de

terre lanuit , cequetous lesVaiſſeauxqui

voyagent le long de cette côte font obli-

gez de faire , pour ſe ſervir du vent de

terre, qui ne ſouffle qu'aprés minuit.

Le vingt-quatriéme aprés midy nous vî-

mes Mangalor , où nous avions reſolu

de nous divertir avec le SieurBarbot &

fesOfficiers.

,

Cene fut pas fans difficulté que nous

gagnâmes la Rade à huit heures

du foir ; la Flûte n'y moiiilla quele len

demain , mais auffi elle ne fut pas en

danger de ſe perdre , commenous , qui

nous fiant fur ce que quelques-uns des

nôtres étoient déja venus ence Port ,

hazardâmes d'approcher de trop prés la

Barre , qui eſt extrêmementdangereuſe,

& nous étant mis pendant la nuit dans

laChaloupe pour aller àterre , l'obtcurité

nous fit manquer l'endroit , par où l'on

peut entrer furement dans la riviere.

Nous pensames perir pluſieurs fois par

les briſans extraordinaires qui remplif

foient
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foientinceflamment nôtre Bateau , mais

enfinnous arrivâmes heureuſement. La

Flûte jetta les ancres le matin prochede

nôtre Vaifleau , &les officiers étans venus

àterre, nous employâmes cettejournée
& la fuivante à nous divertir : mais le

Sieur Barbot impatient de joindre la flo-

te de Monfieur de la Haye nous dit a-

dieu , & partit le lendemain.

Mangalor eſt une des plus importan-

tes Places du RoyaumedeCanara , elle

eft àdix-huit lieuës deBaliepatan ;elle

aune fortbonne Rade , & pendant les

pluyes les Vaificaux entrentdans la ri-

viere, qui eft large & profonde ; mais

comme il y a des bancs de fable, qui

en rendent Pentrée perilleuſe , il faut

choiſirletempsdesgrandes marées. L'on

voit fur une éminence affez élevée un

grand Bourgpeupléde MarchandsGen-

tils & Mahometans , & du même côté

ontrouveleBureaudesPortugais, qu'ils

appellent en leur langueFeituria. Tou-

tes les Fortcrefles qui ſontdans lesPorts

du Canara appartenoient autrefois aux

Portugais , mais les Canarins laflez de

les fouffrir, comme les autres peuples

de l'Inde , les chafferent pendant lader.

niere guerre qu'ils ont eu avec les Hol-

lan-12
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landois. Les Portugais n'ont rienne-

gligédepuis qu'ilsonteu la paix,pour re-

prendrelesPlacesqu'on leuravoit ôtées ,

& leurs Armées Navales courant con-

tinuellement la côte , le commerce du

Canara fut interrompu de telle forte ,

que le Roy touché de la mifere de fon

peuple , demanda la paix , & offrit à

Loüis de Mendonça Vice-Roy des In-

des , de luy remettre entre les mains les

Forterefles de Mangalor& de Barçalor;

mais les Portugais n'y pouvant entrete-

nir des Garniſons ſuffiſantes , ſe ſont

contentezd'établirdesBureauxouFeitu-

rias dans ces deux Ports , pour y rece-

voir la moitié des Doüanes de tout ce

qui y entre ou qui en fort , remettant

àun temps plus favorable à ſe mettreen

poffeffiondesPlaces.

Le Roy de Canara& la plus grande

partie de ſes ſujets font Gentils , & le

refteMahometans. Onn'obſerve point

parmy eux de diftinction delignée , ny
les coûtumes des Malabares : & quoy

qu'ils foient voiſins ils ſe font uneguer-

re continuelle , oùlesCanarinsfontprei-

que toujours malheureux. Leurs ma-

nieres approchent fort de celles qu'ob-

fervent les ſujets Gentils du Mogol ,

dont
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dont le Roy de Canara eſt tributaire.

Le teint des Canarins eft baſané ,

ils ont la taille mediocre, les cheveux

longs , & s'habillent comme les Gentils

deSurate: Ils font tous Soldats&adroits,

s'entendent parfaitement bienà miner ,

& ont plus d'ordre dans leurs combats

que les Malabares , mais ils font moins

déterminez. Ceux qui font attachez

au negoce , quittent librement leur pays

pour aller debiterce qu'ils ont, chez les

étrangers. Labizarrerie avec laquelle ils

folemniſent leurs grandes fêtes , eft fur-

prenante : Onporte les idoles en triom-

phe ſur un char ornéde fleurs , monté

fur quatre roües fort grandes , où l'on

attache entre l'extremité& le nœud ,de

gros crochets de fer , fur lesquels ceux

qui veulent fignaler leur zele ſejettent

à corps perdu : & s'y étant acrochez

ils tournent enſuite comme les roües :

D'autres ſe couchent à terre , pour être

écraſez ſous le poids du chariot ; &

tous periffent de cette forte , avec la

vaine opinion d'obtenir l'immortalité

en mourant pour la gloire de leurs
Dieux.

La maniere dont les criminels font

punis dans le Canara me paroît digne

13
d'être
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d'être remarquée: On les expoſe nuds,

pieds & mains liées, ſur le ſable , au

plus grand Soleil , pour y être confom-

mez peu à peu par la chaleur & par les

mouches;&de peur qu'ils netrouvent

quelque repos en demeurant aumême

endroit, où la terre ſe pourroit rafraî-

chir , on aſoindeles retourner detemps

en temps , juſqu'à ce qu'ilsſoientmorts.

L'air de tout le Canara eft fort pur ,

le pays tres- agreable& tres- fertile: &

quoy que le Royaume ſoit petit , c'eſt

pourtant luy qui fournit tous les Euro-

peens de ris , & outre cela on en porte

quantité à Achem, Bantam , Socotora,

Moqua, Mafeare, Balfora , Mofambi-

que , Bombafe , &enbeaucoup d'autres

lieux.

CHAPITRE VIH.

Départ de Mangalor.

L
AFlûte du ſieur Barbot , partit de

vingt- fix , & nous le

vingt-fept. Le lendemain nous paſsa-

mes devant Barçalor, où nous nenous

arrêtâ-
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arrêtâmes point pour arriver le même

jour à la Rade de Mirſeou. Aufſi-tôt

quenous eûmes moüillé l'ancre , nous

allâmes faluer le Gouverneur Cojabdel-

la, dont j'ay déja parlé , qui avoit eude

terribles affaires; on l'avoit accuſéd'être

concuffionnaire , & aprés avoircomparu

devant fon Roy, onluy avoit fait fouf-

frir les rigueurs d'une longue prifon , &

d'autres indignitez : mais enfin letemps

lejuftifia, ſaprobité fut connuë , & il

rentradans les Charges qu'on luy avoit

ôtées. Le ſouvenir de ces chagrins re-

çus l'occupoit encore quand nous le vî-

mes , mais cela n'empêcha pas de nous

bien recevoir; Il témoigna un déplaifir

ſenſible de ce que la Compagnie aban

donnoit ce lieu , & ce ne fut qu'avec

beaucoup de peine qu'il vit embarquer

tous les effets qu'elle y avoit; l'affuran-

ceque nous luydonnâmes qu'elle y de-

voitbien-tôt faire un établiſſement plus

folide, le confola un peu, & il écrivit

aux Directeurs à Surate pour les en fol-

liciter. Nous partîmes de Mirſeou le 29.

& le matin du 30. nous découvrîmes

Peſcadre des Vaifleaux du Roy, com-

poſée de treize voiles, commandée par

Monfieurdela Haye. L'Admiral s'ap-

14 Pro
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procha d'abord avec un autre Navire

pour nous reconnoiſtre , & nous apprî-

mes que MonfieurCaron étoit dans Pun

de ces Vaifleaux; leſieurPetit fut auffi-

tôt le trouver ,& à fonretour nouspour-

ſuivîmes nôtre route; il nous dit que la

Flote alloit vers le Sud , & qu'on par-

loit de faire un établiſſement dans l'ine

deCeylan.

Le ſoir nous découvrîmes les Forte-

refles qui font à l'entrée de la rivierede

Goa: mais comme il eſt dangereux de

s'approcher de laRade la nuit,nousn'y

moüillâmes l'ancre que le lendemain au

matin , qui étoit le dernier deJanvier.

CHAPITRE IX.

ArrivéeàGoa.

G
Oa eſt une Ville ſituée ſous les

quinze degrezauNord de l'Equa-

teur; le Roy de Viſapour la poſledoit

autrefois , mais les Portugais enfont au-

jourd'huy les Maiſtres.

La riviere qui y conduit eſt une des

plusbelles dumonde , &lesVaifleaux y

entrent quelques grands qu'ils foient
Elle
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Elle eſt diviſée par une Ifle , qui porte

lenomdeGoa, qu'elle a donné à laVil-

le , parce qu'elle eſt bâtie deſſins. Cet-

te Ifle eſt ovale , &aenviron ſept lieuës

de circuit , une de ces pointes vientjuf

quesà lamer , égalant lesdeuxCaps de la

terreferme, en forte qu'il ſe faitcomme

deuxPortsdifferens , preſque également
favorables auxVaiſleaux.

LapointeMeridionale de la terre fer-

me s'appelleCabo de Rama , ſur lequel

onabâty le Fortde Mourmougon, qui

defend l'entrée dece côté; ilyatoujours

dedans une bonne Garniſon , & quanti-

tédepiecesd'artillerie.

Sur l'extremitéde l'Iſle , quidiviſe les

deuxentrées , ilyaune autre Fortereffe ,

quitire fon nomd'un Convent deReco-

lets , dont l'Eglife eft conſacrée àlafain-

te Vierge , & s'appelleNoffaSenhoraDo-

cabo: & fur le Cap Septentrional de la

terre ferme , on voit la Forterefle d'A-

goada, ainfi nommée parce qu'il y a de

tres-bonnes eaux , & que tous les Vaif-

ſeaux s'yen fourniflent.

Le Fort d'Agoada eſt plus puiſſant&

plus important que tous les autres , par-

ce que c'eſt le meilleur endroit où les

Vaiſſeaux puiffent (moüiller l'ancre ,

15
&
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& qu'ils y paflent neceflairement à la

portéedu Canon pour aller àGoa; le

Viceroy s'y retire pluſieurs fois l'année ,

dans une maiſon, qui pourroit pafleren

Europe pour un Palais. A trois lieuës

delaVille il yad'autres Forts , quel'on

ne garde point , & des deuxcôtezduri-

vage, quantité de bellesmaiſons qui ap-

partiennent aux habitans de Goa, avec

de gros villages que les Portugais appel-

lent Aldea; les jardinsyfont pleinsd'ar-

bres, chargez toute l'année de fleurs

de feüilles , & de fruits. Pangim , qui

eft àunelieuëde laVille, eſtun grand

village ou Aldea , qui furpaffe beau-

coup de Villes en beauté , c'eſt un

lieu où toutes les perſonnes de qualité

ont des Palais pour ſe retirer pendant la

chaleur. Les jardins répondentàlabeau-

té des édifices , & tout en eftadmirable.

On trouve à moitié chemin de

Pangim à Goa PEglife de Nofla

Senhora de Ribaudar ; les Portugais di-

fent qu'un de leurs Vaiſſeaux , qui ve-

noit de Lisbonne, ayant pris hauteur au

Cap de Bonne Eſperance , fut battu la

nuit ſuivante d'une tempête furieufe , &

qu'aprés avoir craint long-temps le nau-

frage, les vents étant calmez, ils s'étoit

trou-

?
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trouvé à l'ancre dans la riviere deGoa,

devant le lieu où l'on bâtit une Eglife

enmemoire de cemiracle. Onpeignit

en memoire le Vaiſſeau ſur la porte , &

il y a deux Croix de pierres aubord de

la riviere pour marquer la longueur de

ceNavire, qui avoit fait plus de deux

mille lieuës enune nuit.

La Caſa de Polvera eſt vers la Ville;

ony met les criminels pour fervir le

temps que porte leur Sentence , & tous

les Malabares quelesPortugais prennent
enmer.

Les Vaiſſeaux qui arrivent à Goa de-

puis le vingtiéme May juſques à la fin

d'Aouft , font obligez d'entrer dans la

riviere , du côtédelaFortereffedeMour-

mougon, parce que la Barre de celle

d'Agoada demeure fermée pendant co

temps là, & n'eſt libre que le reſte de

l'année.

Tous les Navires qui viennent dans

la bonne faifon , peuvent avancer juf

ques à la Ville , & moüiller l'ancrefous

les fenêtresduVice-Roy.

16 CHA
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C

CHAPITRE X.

DeGoa.

EtteVille a été unedes plus florif-

ſantes des Indes; mais elle perdit

de ces avantages dans les dernieres guer-

res des Portugais , & des Hollandois ;

c'eſt cependant la plus confiderable que

ces premiers poſledent enOrient; leVi-

ce-Roy y fait ſon ſejour, & laJuſtice

s'y diſpenſe ſouverainement. La moi-

tié de la Ville eſt bâtie ſur un penchant

anbord de la riviere , & l'autredansun

fonds , où la chaleur eſt ſi exceſſive

queles habitansfontobligez de ſe retirer

àPangim , quand les ardeurs du Soleil

deviennent trop violentes. Les placcs

&les ruës de Goa font belles , elle eſt

enceinte de murailles foibles , parce que

ies avenues font affez gardées; on exer-

ce la Justice dans lePalais du Vice-Roy,

& les Portugais appellent cette Cour

Relaçam; on y peut appeller de toutes

les Juſtices fubalternes de Goa, & des

autres endroits de l'Inde , appartenans

auxPortugais.
11
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Il n'y a quede belles maiſons àGoa ,

mais unpeu obfcures , parce que lesvi-

tres font d'écaille d'huitre biencoupée.

L'Egliſe Cathedrale eſt dediée à fainte

Catherine , c'eſt un grand Vaiſſeau ſans

agrément ; le Palais de l'Archevêque en

eft proche, & la maiſon de l'Evêque ,

c'est-à-dire du Grand-Vicaire , qui n'eſt

jamaisd'une moindre dignité , & qu'on

appelleBifpo d'Anelt. Enſuite eſt l'Al-

jouvar, où l'on met les prifonnierspour

les affaires Eccleſiaſtiques. Devant la

Cathedrale , dans une grande place , eft

cette maiſon formidable, dont le ſeul

nom imprime la terreurs c'eſt la ſeve-

re Inquifition , que les Portugais appel-

lent Santa Cafa , ou Caſa d'o ſanto Offi-

cio.

Il y a dans la Ville un Convent de

Filles ,dont lavieaustereeftbienoppofée

àlalibertédecellesde Portugal;onatant

de veneration pour leur vertu , & fi

bonne opinion de la fainteté de l'Inqui-

fition , que les PortugaisdeGoaleur at-

tribuent toutes les profperitez dont ils

joüiffent.

Il y a auffi àGoa pluſieurs Paroiſſes ,

&desConvents de tous les Ordres ; les

Jefuites y poffedent trois belles Egli-

fes ,
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ſes,dansl'unedeſquelles le corpsdeFran-

çoisXavier repoſe, &trois maiſons , où

desRois pourroient loger, avec quan-

tité de terres aux environs de laVille,

dont ils tirent ungrandrevenu. Toutes

les Eglifes font tres-belles , & l'Hôpital

particulierement. Quoy que PEglife

des Theatins ne ſoitpas des plus magni-

fiques , elle eft cependant des plus bel-

les&des plus regulierement bâties qui

foient àGoa; elleeftdediée à NoffaSen-

horadadivina Providentia.

L'édifice de l'Egliſe de la Mifericor-

de n'a rienqui le fafle diftinguerdes au-

tres, mais la Societé qui l'entretient&

luydonne ce nom , merite qu'on s'yar-

rête. Elle s'appelle enPortugais Irman-

daddaMifericordia , & ceux qui la com-

poſent Irmaous da Mifericordia; lesbons

Bourgeois de la Ville&ceux de la pre-

miere qualité , ſans en excepter le Vice-

Roy, fe font honneurd'êtredu nombre

deces freres qui celebrent deux grandes

fêtes dans l'année; le Jeudy Saint , par-

ce que danscejournôtreSeigneurfit pa-

roître fa plus grande humiliation , enla-

vant lespiedsde ſes Apôtres , &les nour-

riflant de fa chair; & le jour de la Vifi-

tation quelafainteViergerendit àſacou-

fines
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fine; cette fête eſt la plus folemnelle

pour eux , parce qu'ils font fous la pro-

tectionde celle que l'Egliſe univerſelle

appelleMere de mifericorde;ils portent

quandils vont en Proceffion, une eſpe-

cede ſurplis noir; & les Confreres s'af-

ſemblent le lendemain de cette derniere

fête pour proceder à l'élection des Offi-

ciers de leur Corps. Ils font un Prieur

qu'ils appellent Prouvedor: il n'y avoit

autrefois quedesNoblesqui le pouvoient

être; mais la richeſſe des Marchands les

a introduits à cette dignité. Toutyva

au profit des pauvres , &un Prouvedor

qui fait bien fa charge , y met dans fon

année plus de vingt mille livres du fien .

Outre le Prouvedor , il y a un Threſo-

rier , un Procureur , & un Prouvedor ,

ou Procureur des prifonniers , qui font

toûjours les plus honnêtesgens ducorps;

lesdeuxderniers diftribuent les aumô-

nes , & follicitent les affaires despauvres

prifonniers , tant pour le civil que pour

le criminel , &obtiennent ſouvent leur

grace aprés même qu'ils ſont condam-

nez. Le Prouvedor du corps a foin de

toutes les affaires ,&foulage fecretement

les veuves , les orphelins ,& tous les mi-

ferables. Tous les Confreres font obli-

gez
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gez de viſiter les pauvres malades , de
viſiter les prifonniers , d'enſevelir les

morts , de les porteren terre , d'accom-

pagner les patiens au ſupplice, de les

confolerjuſquesaudernierfoupir , & de

faireprierDieupoureuxaprés leurmort.

Toutes les charges de cette Confrairie

font annuelles , afin que chacun ypuifle

entrer ; & quoy qu'il en coûte, il n'y

a perſonne qui ne les brigue. C'eſt une

Congregation fincere , où la charité re-

gneglorieuſement : Elle est établiedans

toutes les Villes& Bourgades de la do-

mination Portugaiſe , & iln'yena point

qui n'aye une Egliſe dece nom ,quiob-

ſerve les mêmes regles; elles'ontchacune

leur fonds particulier , & n'ont rien de

communles unes avec les autres.

Ο

CHAPITRE XI.

DesHabitans de Goa.

Npeut diftinguer les habitans de

Goaenveritables Portugais , qu'ils

appellent Reinols , en Meſtices nez de

Portugais & de femmes Indiennes , ou

Noi-
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Noires ; ceux-làfontenplusgrandnom-

bre que les autres. Il y a auffi de veri-

tables Indiens , mais convertis à la Foy

Catholique ; les eſclaves font Cafres ,

ou Indiens. On voit encore àGoades

Bannians , que les Portugais traitent a-

vec douceur, parce qu'ils font utiles au

negoce ; tout leur eſtpermis hors l'exer-

ce de leur Religion ; & ils font mis à

l'Inquifition comme lesChrétiensApof-

tats , quand on les peut convaincre d'a-

voir enfraint les Loix.

Lesperſonnes de qualitéſefontporter

dans des Palanquins par leurs eſclaves ,

&ne vont àcheval que pour accompa-

gnerle Vice-Royà la campagne , &s'e-

xercer à des courſes de Bagues ou de

Taureaux.

La facilité que les eſclaves trouvent

àGoa pour ſedérober à leurs Maîtres ,

& fuir dans des pays d'où l'on ne les

peut faire revenir, oblige à rendre leur

ſervitude plus douce, &la bonté qu'il

faut avoir neceflairement pour eux , les

rend fiers juſques à l'inſolence ; il y ena

beaucoup quivolent , fans que lesexem-

plesſeveresqu'onendonne,les intimide;

ils ne font armez que de grofles cannes,

dont ils afſomment ceux qu'ils veulent

voler.
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voler. UnGentil-hommerevenantſeul

d'une maiſon qu'il avoit aux environs

deGoa, armé d'un poignard& de fon

épée, fut attaqué parun decesNegres,

qui le menaça de luy fendre la tête a-

vec ſa canne, s'il ne luy donnoit fon

argent ; comme il ne pouvoit ſe mettre

endefenſe ſans courir riſque d'être af-

ſommé, il obeit au Cafre, mais il laifla

adroitement tomber l'argent , l'eſclave

s'occupa à le ramaffer, & pendant cela

le Gentilhomme luy donna pluſieurs

coups qui luy ôterent la vie.

P Les mœurs des Portugais ſont trop

connus en France pour s'ainuſer à les

décrire icy , l'on ſçait qu'ils fontdevots

juſques à la fuperftition , amoureuxjuf-

ques à la folie, & jaloux fans aucune

moderation. Les femmes deGoa n'ai-

ment pas moins les hommes bien-faits

que celles de Lisbonne : &quoy qu'on

les obſerve exactement , elles trouvent

les moyens de ſe fatisfaire ; & s'il arrive

qu'elles n'y reuffiſſent pas, leur reflen-

timent ne manque pas d'éclater contre

ceux qui en font la cauſe.

UnjeuneAnglois quiétoitàGoapour

des affaires de fa Compagnie, fut trop

remarqué par une Dame Portugaiſe en

paflant
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paflantdans laruë : Elle avoit unde ces

cœurs où le feu prend facilement , &

l'agrément de l'étranger y faiſant d'a-

borduneimpreffionviolente ,elleenvoya

une de ſes eſclaves qui n'étoit pas novi-

cedansunpareilemploy, folliciterl'An-

glois de la venir voir ; lejeune homme

recent ce compliment avec indifferen-

ce, quoy que la captive l'eût aſſuré que

l'époux de la Dame n'y étoit point , &

quelafortunenepouvoitpas lui procurer

une avanture plus agreable. Il ſe ren-

dit à ſes importunitez , promitcequ'elle

demandoit , & elle retourna fatisfaite

annoncer à ſa Maîtreſſe que l'Anglois

étoitdiſpoſéà lavifiter. Sonimpatien-

ce amoureuſe luy fit mettre l'efclave en

fentinelle deux heures avantcelledu ren-

dez-vous ; mais le Cavalier manquade

parole , & la malheureuſe captive quit-

ta ſon poſte, aprés avoir attendu une

partie'de la nuit , &éprouva la fureur de

ſa Maîtreflè , qui voyant ſon efperance

trompée, luy donna mille coups de bâ-

ton;& l'accufant des'être mocquéed'el-

le , elle ne la quitta point qu'elle ne

luy eut promis d'aller reprocher à l'An-

glois toute fa mechante foy.

LaNegre defolée le trouva heureuſe

ment

2
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1
ment pour luy dire ſadéplorableavantu-

re , le priant d'avoir pitié d'elle , &

d'accorderuneviſiteàcettefemme , dont

la paffion s'étoit fi cruellement ſignalée

fur fon corps : Il luypromit encore , &

fut peut-être plus fidelle, mais il partit

peudejoursaprés.

Les Portugais& les Metices fontha-

billez aux Indes comme l'on eft en Por-

tugal , à la referve qu'ils n'ont pointde

bas , & que leurs hauts-de-chauſſes tom-

bent juſques aux talons pour garantir

les jambes de l'ardeur du Soleil.

Les vêtemens des femmes font diffe-

rens de ceux des Dames de Lisbonne,
elles ont des demies chemiſes de Mouf-

feline tres-fine &fort claire , moinspour

ſe couvrir que pour empêcher les mou-

chesde lesincommoder. Elles ne paf-

ſent point la ceinture, & les manches

tombent fur lepoignet. Leurs juppes

font de toille blanche qui vont à my-

jambes , ellesportentpardeſſus, ſuivant

leur condition, des pieces d'étoffes de

couleur qui font deux tours , &defcen-

dent plus bas que les talons ; elle n'ont

point de bas non plus que les hommes ,

& ne portent quedes pantoufles. On

ne les voit à l'Eglife , où elles vontdans

des



DES INDES ORIENTALES 213

des Palanquins , que ſous desvoiles , &

leurs plus proches parens ne ſetrouvent

que rarement où elles font.

Il y a plus de Prêtres Noirs à Goa

que de veritables Portugais ; ils portent

des habits longs , & font affez reguliers

dans l'exterieur. LesReligieux ontdes

maiſons en Ville pour logerdeseſclaves:

& comme la chaleur eftexceſſiveàGoa,

j'y en ay vû s'habiller de taffetas , de la
couleurde leur Ordre.

CHAPITRE XII.

De nôtreſejourà Goa.

N trouve dans larivieredeGoa

pluſieurs petites Iflesextremement

fertiles, & à un endroit de la terre fer-

me, dont le Sevagi eſt Seigneur , une

belle fontaine couverte d'arbres , ou les

Damesſevontdivertir dasdesChaloupes

dorées, que les Portugais appellentBalons.

Nôtre premier ſoin en arrivant fut

d'aller viſiter le PereCorneille de S.Cy-

prien Prieur des Carmes Déchauflez ,

qui étant François nous receut avectou-

te
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te l'honnêteté poſſible , & le lendemain

nous vîmes Monfieur Martin, un riche

Marchand, quinous arrêtachez luypen-

dant trois jours , & nous mena à cette

fontaine fi utile aux plaiſirs des Dames

de Goa ; elle étoit occupé par des fem-

mes , quand nous y arrivâmes , & il

fallut attendrequ'elles ſe retiraſſent pour

en approcher , afinde ne rien faire con-

tre la coûtumeny le reſpect qu'on doit

au beau ſexe.

On fit venirpourlemoins vingt dan-

feuſes qui s'exercerent à la clartédeplu-

fieurs flambeaux, au fon de divers inf-

trumens , & nous divertirent agreable-

ment : Ilyenavoitdeparfaitementbien-

faites , que pluſieurs des nôtres appro-

cherentde prés , MonfieurMartinfitſeul

la dépenſe de ce regal ; lejour ſuivant

nous fimesnos affaires pournousembar-

quer le 5. Février.

CHA-
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L

CHAPITRE XIII.

DépartdeGoa.

:

E vent nous fut contraire en for-

tant de la Barre ;& cefut avecpeine

quenouspaflamesà laveuëdeBengourla,

place fituée dans les terres du Sevagi ,

environàhuit lieuës au NorddeGoa;

nous voulions aller à Rejapour , mais

le temps ne le permit pas , & il fallut

defcendre à Achara , auſſi de ladomi-

nation du Sevagi, pour renouvellernos

provifions.

Nous n'étions qu'a une lieuë de ter-

re, quand nous découvrîmes fix gran-

des Barques , qu'on crut d'abord être au

Seigneur d'Achara ; MeffieursPetit , de

la Serine & moy nous mîmes dans la

Chaloupe , avec ſept MatelotsMaures,

&un Interprete, maisenapprochantdu

Port , nousreconnûmes lesBarques pour

des Paros de Corſaires , qui portoient

plusde 1500 hommes.

Quoyque nosMariniersduſſentmoins

craindre que nous, parce qu'ils étoient
Maho
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Mahometans , ils ne laifferent pas de

s'effrayer juſques à vouloir ſe jetter en

mer , pour gagner la terre à lanage,

mais nous les arrêtâmes malgréeux , les

forçant de ramer vers le rivage, puif-

qu'il n'yavoitpointd'autremoyend'évi-

terleperil,ounôtre imprudence nousex-

pofoit ;nôtre reſolution leur donna des

forces , & ils nous éloignerent en peu

de momens de la portée du canondes

Malabares , qui n'avoient cependant té-

moigné aucune envie de tirer ſur
nous.

On nous avertit en arrivant à terre ,

quecesCorſairesavoient prisdepuis peu

unBot , c'eſt àdire unpetit Vaiſſeauqui

n'a qu'un maſt , appartenant à laCom-

pagnie , valant avec la charge environ

vingt- cinq mille livres , qu'ils avoient

venduauGouverneurd'Achara , & nous

vîmes en effet ce bâtiment échoüé dans

la riviere.

Comme il n'étoitreſtéquetroisFran-

çois dans nôtre Vaiſſeau nous n'étions

pas fans inquietude , quoy que le Sevagi

fut dans nos intereſts ; Monfieur Petit

étoit plus embaraſſequeles autres , com-

prenant bien alors qu'il avoit manqué,

d'abandonner fon bord pour aller dans
un
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un lieu où la Compagnie n'avoit aucun

intereſt:pourcombledechagrinles vents

s'oppoſoient à notre retour , &ces extre-

mitez firent refoudre le ſieur Petit à ſe

mettredans un petit Canotde pêcheurs,

conduit par deux hommes , & nous

lailler à terre. Cetteentrepriſe luy reuf-

fit heureuſement ; il gagna fon bord

fans obſtacles , & alors nous fûmes dire

aux Pirates que nous ne venions en ce

lieu que pour racheter le Bot qu'ils a-

voientpris ; que nôtre Vaiſſeau mettoit à

la voile pour les couler à fonds ; que

nous étions forts de vingt pieces de ca-

non & de cent cinquante hommes : ils

ne douterent point de cette menace ,

quand ils virent avancer le Vaiſſeau , &

lacrainte les fit allervers le Sudavec une

promptitude incroyable.

Quand ils nous eurent laiſſe le Port

libre, nous funes nos affaires , & parti-

mes d'Achara avec les vents favorables ,

qui nous pouflerent le même ſoir dans

la riviere de Rajapour , dontjene diray

rien icy , parce que j'en ay parlé ail-

leurs. Nous en partimes le lendemain ,

&àpeine avions-nousfait une lieuëqu'on

découvrit un Vaificau du côtedu Nord,

portantle pavillonblanc; c'étoitle Vau-

tour,
IL. Partie . K
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tour , appartenant à laCompagnie, qui

retournoit en France , & devoit pafler

àBantam , pour y laiffer Monſeigneur

l'Evêque d'Heliopolis qui alloit àSiam,

mais qui fut arrêté contre ſon intention

aux Ifles Philippines par les Eſpagnols,

& conduit de l'Amerique en Eſpagne ,

d'où il fut en Italie , &en France; com-

me on le peut voir dans les Relations

que Meffieurs les Miſſionnaires ont fait

imprimer. Nous fûmes tous faluer ce

Prelat , &nousentendîmes la Mefledans

fon bord le jour de faint Mathias. Les

vents nous traverſerent le reſte de nôtre

voyage , & quoy qu'il n'y aye quequa-

tre-vingt lieuës de Rajapour à Surate ,

nous ne pûmes nous y rendre que le

vingtiémeMars.

A

CHAPITRE XIV.

i Arrivée du Saint Esprit,

Prés avoir été un jour à la rade de

Surate , on nous ordonna d'entrer

dans le baffin de Sovaly:&commerien

ne m'arreſtoit dans le Vaifleau , je fus

faluer
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faluer nos Directeurs Meſſieurs Blot&

Baron

Le Vaiſteau le Saint eſprit, du Port

de600. tonneaux , commandéparMon-

fieur le Rond, qui apportoit Monfieur

Gueton Directeur general avec ſon fils ,

arriva de France à la grande Rade , a-

prés avoir été huitmois&demyenmer,

&couru le danger de s'embaraffer dans

les Ifles Maldives , d'où l'on neſe ſauve

preſquejamais.

Tout l'équipage étoit infectédu ſcor-

but , &à peine reſtoit-il ce qu'il falloit

d'hommes pout ferrer les voiles ; dés

que l'on fçut fonarrivée , onenvoya des

Pilotes pour le faire entrer à Sovaly , je

fus chargé du ſoin des malades, & l'air

de la terre joint aux remedes , remit en

peude temps les plus deſeſperez enpar-

faiteſanté.

CeVaifleau fut auffi-tôt preparépour

Bantam , avecun autre plus petit nom-

mé la Perle , chargé de ſavon &de blé,

ce dernier fit voile au commencement

de May, & le Saint Françoisétantpar-

ty à la fin d'Avril pour aller en Perfe ,

j'eus ordrede m'embarquer fur le Saint

Efprit nous ne faiſions qu'attendre le

dernier ordre ,lorſque le Navire fit eau

abon-K 2
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abondamment , quoy qu'il fût neuf: il

fallut le décharger& on jugea à propos

de ne le point expoſer à la mer, parce

qu'on y trouva desdéfauts confiderables.

Onôta les canons pour le faire entrer

dans la riviere , mais il toucha ſur un

banc de fable , & fut brifé dans l'eſpace

de 24. heures. i

La perte de ce Vaiſſeau chagrina tout

le monde , on tâcha d'en tirer quelque

choſe , mais il en coûta la vie à des ou-

vriers qui tomberent dans la riviere , &

furent entrainez par le courant. :

J

CHAPITRE XV.

Mortde Monfieur Blot

Epaflay le temps des pluyes à Su

rate , & quoy qu'il yeut quelquedi

viſion entre les Directeurs , on ne

laiſſoit pas des'y divertiraffez bien: mais

alors nous fümes affligez par la mort de

M.Blot ,undesplus confiderables , qu'u-

ne fiévreviolente emportaennoufjours .

Suivant lacoûtumedesEuropéens, on

envoyaprierles chefs desAnglois , &des
Hol
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Hollandois d'aſſiſter aux funerailles ; ils

s'y trouverent avec tout leur monde, &

quantitédeMarchandsArmeniens&Ma-

hometans.c

Tous les François étoientendueil, les

uns àcheval , & les autres dans des Pa-

lanquins , & unCarrofle couvertdenoir

porta le corps au Cimetiere de nôtreNa-

tion, environ à un quart de lieuë de la
Ville.

Comme les pluyes furent extraordi-

naires cet hyver là, il y eut des débor-

demens d'eaux terribles , & la riviere

groffit de telle forte , que les meilleurs

cables ne pûrent reſiſter à ſa rapidité; il

y eut des Vaiſſeaux qui échoüerent ,

d'autres furent brifez , & un du Mogol

fut entraîné en mer , avec un ſeulhom-

me dedans , ſans qu'on en aye entendu

parler du depuis ; un autre de 1800.

tonneaux appartenant à cemême Prin-

ce, fut porté fi avant ſur la terre , que

quand la riviere ſe retira il s'en trouva

àune lieuë. Y

Nous aprîmes àpeuprésdanscetemps

queMonfieur de la Haye avoit paflé à

l'Ifle de Ceylan, où l'on vouloit faire

un établiſſement ; mais ce deſlein n'a-

yant pas reuffi , il étoit allé àS. Thomé,

dansK 3
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dans le Royaume de Golconda pour

acheterdes vivres , queceuxqu'il avoit

envoyez à terre ayant été maltraitez , il

y étoit defcendu , & avoit emporté la

Ville d'affaut , qu'il defendoit courageu-

fement contre toute la puiſfiance du

Roydu pays. Cettenouvelle étoit fur-

prenante, mais pluſieurs Lettres nous

laconfirmerent.

L'on équipa le SaintJacques aucom-

mencement d'Octobre , Monfieur Fer-

manel le commanda, j'eus ordre dem'y

embarquer , & nous partîmes ſans ſça-

voirdirectement où nous allions, parce

quenosordresétoient cachetez , &qu'on

nedevoit les ouvrir qu'à vingt lieuësde

Surate. Nousjugeâmes que les Direc-

teurs avoient étéſecretement avertis, que

laguerre étoit declarée entre nous & la

Hollande:& comme nos forces n'étoient

pas égalesdans les Indes,la crainte de

perdre leSaint François, les avoit obli

gez àfaire partirnôtreVailleau pourlef

corter à fon retour; on nous ordonnoit

auffi de vifiter tous ceux qui ſe trouve

roient plus foiblesquenous , & depren

dretout ce que nous pourrions fur les

Hollandois 1920s Sed a

-Qudyque les vents fuflent peu favo

rables,
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rables , nôtre voyage ne laiffa pas d'être

heureux , nous vîmes leCap de Rafal-

gate, qui eft à l'entréeduſein Perſique,

du côté du Midy, & aprés l'avoir dou-

blé, nous côtoyâmes l'Arabie , & pafla-

mes à laveuë de Maſcate Ville tres-im-

portante, où les Portugaisédifierent au-

trefois une Fortereffe inacceffible, qui

les rendoit MaîtresduſeinPerfique, mais

ils la perdirent par l'avarice d'un Gou-

verneurqui vendoit auxArabes les pro-

viſions qu'il avoit, unprixexceffif,dans

Peſperance qu'il luyenviendroitdenou-

velles: mais avant cela il fut affiegé par

leRoydu pays , qui emporta la place,

&contraignit les Portugais de ſerendre

àdifcretion; depuis ce tems là, ils ont

toûjours continué la guerre, fans pou-

voir recouvrer ce qu'ils avoient perdu.

Nous paflânes enſuivanttoûjours la cô-

te,juiques auCap de Mofandon , où le

Golfe commenceàdevenirſiétroitqu'on

voit laterredes deuxcôtez ; un peu au

delàdu Cap ondécouvrit un Vaificau ,

quenous tâchâmes d'approcher ſuivant

l'ordre que nous en avions. Comme il

nous évitoit, ontiraun coup de canon

àballe , aprés avoir arboré le pavillon ,

&leCapitainevintnous dire queleVaif-

K 4 feau
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ſeau appartenoit àdes Marchands deSu-

rate , quiavoientunPaſleportdelaCom-

pagnie.

Aprés cela nous découvrîmes l'Iſſe

d'Areque , qu'on prit d'bord pour celle
d'Ormus à cauſedubroüillard, mais cet-

te erreurnedurapaslong-temps ,&pour

pafier entre les Ifles d'Areque & Qui-

chemiche , nous ancrâmes proche de la

derniere, à cauſe de la violence duvent.

Cette nuit fut cruelle , & nous crai-

gnions avec raiſonde perdrenos cables ,

& de perir contre les rochers. Au

point du jour on leva les ancres , &

nous fümes noüiller auPortdu Bander-

Abafly , ouGameron, procheduSaint

François , qui n'y étoit que depuisdeux

jours. Il venoit de Baflora , Ville d'A-

rabie, ſituée ſur l'Euphrate , dont les

Turcs s'emparerent l'année 1669.

4

CHA-
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:

L

CHAPITRE XVI.

De Gameron & d'Ormus.

EBander-Abaffy, eſt une Villedu

Royaume de Perfe , qui porte ce

nom , parce que le feuRoySchah-Abas

la fit reparer : elle s'appelloit autrefois

Gameron, & eſt ſituée au nordde lali-

gne, fous le vingt-ſeptićme degré; elle

eft grande&peupléede MarchandsPer-

fans , & étrangers: Tous les Vaifleaux

de Pinde y vont , & c'eſt le paflage

des marcharndifes que l'on diftribuë en

Perfe. Les maiſons n'ont que deux

étages , & le hant eft fait en terrafle ,

où il ya des cabinets , pour éviter le

Soleil & joüir de la fraîcheur. Les

ruës font étroites , les places peu vaſtes ,

& les perfonnes de qualité ſe retirent

dans les montagnes, depuis Avril juf-

ques en Septembre; pendant ce temps-

la les feuls Negocians demeurent àla

Ville; la fituation de cette Place contri-

buë beaucoup aux incommoditez de la

chaleur; il y a prochede ſes mursdu cô-

K5
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téde l'Eft , une montagne , fur laquel-

le on trouve quantitédeces rofes , qu'on

appelle de Jorico , qui s'ouvrent quand

on les met dans Peau, & fe referrent

lorſqu'on les en retire. Les montagnes

del'Arabie font dePautre côté duGolfe,

qui n'a pas plus de huit lieuës de trajet ,

&la reflexion du Soleil tombe fur la

Ville&dans le Port; où les Mariniers

fouffrent extremement , ayans pourfur-

croift d'incommodité les ventsembrazez

duMidy, qui fufloquent de telle forte ,

que pluſieurs perfonnes en font mortes

fubitement.

Il n'y a point de fontaine dans cette

Ville; l'eau même des puits eſtſalée ,&

fi l'on enveutboire debonne, il faut

la chercher àune lieuë delà. Celan'em-

pêche point qu'on ne la conferve fraî-

che dans les plusgrandeschaleurs, enla

mettantdans des vaifleaux d'une efpece

de terre , qui rend l'eau comme lagla-

ce, quand on les expoſe au vent. Le

tervoirdu Bander-Abafly eftfec , &pro-

duitpeu de choſe, mais il n'en eſt pas

de même à quelques lieuës de las ony

boit d'excellent vin de Chiras , St d'un

autre blanc qui ſe fait en l'Ifle de Qui-

chemiche, où le raiſin n'a point de pe-

pins. Les
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LesEuropéens ontdesBureaux àGa-

meron , & la libertédu commercey eſt

toute entiere. Tous lesPerſes ſontMa-

hometans comme leur Prince , mais il

y a des Gentils établis , auſquelsonfouf

fre des Pagodes&des bains publics. Ce

fut là queje vis de ces arbres , dontj'ay

dit ailleurs que les branches touchent la

terre, & prennent racines , où 6000.

hommes auroient pûſemettreà couvert;

j'y trouvay auſſi un Gentil, dont les

cheveux avoient plus de quinzepiedsde

long, il étoit de ceux qu'on appelleFa-

quirs. }

Je ne demeuray pas aflez àGameron

pour entrerdans uneparfaiteconnoiflan-

ce des mœurs des habitans; les hommes

yfont affez civils , & lesfemmes amou-

reuſes&bien-faites: ce n'est pas uncri-

meparmy euxqued'enprocurer le com

merceauxEtrangers , & les plus confi

derables en font gloire p

Il ya trois Ifles devantla villedeGa-

meron,dontlaplus grande eſtauNord ,

éloignée de trois licuës de laterre ferme:

elle s'étend le long de la Côtevers Con-

go,Place diftante de 15. lieues deGa-

meron, d'où lesPortugais tirent lamoi-

tié des Douanes , c'eſt cette premiere

2λ K 6 qu'on
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qu'on appelleQuichemiche. Areque eft

aumi ly, elleestbafle, inhabitée, &n'a

pas p'us de trois licuës de circuit; nous

penfames nous perdreentre cesdeux Ifles

en paflant auBander-Abafiy.

L'lile d'Ormus n'eft qu'à un grand

quart delieuë aumidyd'Areque; later-

re eneſt plus haute, mais elle n'a guere

plusdecircuit: elle portedes montagnes

de fel, dont la blancheurſe voit de loin.

Le terroir eneſtrouge , ſec , & parconfe-

quent fterile, il n'y a quede l'eau de ci-

terne , &l'oneftobligéd'y en porter de

laterreferme. Les Portugaiss'y figna-

lerent par l'édification d'un Fort, que

l'on voit encore aujourd'huy avec toute

fon artillerie. Le Royde Perſe les en

chaſta, aveclefecoursdesAnglois;&ce

Prince reconnoiflant, leur donna en fa-

veurdece ſervice, lamoitié des Doüanes.

duBander-Abafly. Ils'eftcontentédedé-

•poffederlesPortugais, leur laiſſant la li-

bertédevenirdans ſes Ports , &d'y faire

le fejour qu'ils veulent. On pêchoit au-

trefoisdetres-belles perlesentre cette Ile

&laterreferme, mais à preſent l'onn'y

entrouvequede petites ,&même rare-
ment

CHA-
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C

CHAPITRE VI

Départ de Gameron.

1

T

Omme on ne nous avoit envoyez.

enPerſe, que pour efcorter le S.

François juſques à Surate , nous ne de-

meurâmes au Barder-Abafly qu'autant

qu'il le fallut pour reglerles affairesdont

lesOfficiers étoientchargez. Nous par-
tîmes de cette rade le dixićme Decem-

bre,&ce fut avec beaucoup de peine

que nos Vaifleaux fortirent du fein Per-

ſique , où les vents changeoient preſque

àtous momens; quelques jours aprés on

découvrit quatre voiles , dont la veuë

nous étonna , croyant que c'étoit des

Hollandois qu'il faudroit combattre :

on fit mettre derriere un petit Vaifleau

Marchand de Surate , qui accompa-

gnoit le nôtre , mais il n'étoit pas be-

ſoin de ces precautions , & les Navires

étoient François , commandez par Mef-

fieursleRond, Toüillant ,&deJonche-

re; le quatriémequivenoitdeSurate avoit

unCapitaine Hollandois , qui ſervoit au-

Para-
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paravant dePilote à la Compagnie , &

l'on eut peine de le laifier aller, quoy

qu'il eût fon pafle-port , & un congéde

nos Directeurs. Ces Meffieurs qui ſça-

voient de quelle importance étoit le S.

François , avoient encore dépeché ces

trois Vaifleaux , pournousvenirjoindre,

avec ordre de nous rendre tous dans le

port deBonbaje, afin d'éviter la Flote

Hollandoife , qu'on diſoit être partie de

Ceilan pour venir à Surate.

Il y eut quelque different entre les

Capitaines du S. François & duS.Paul,

parce que celuy quicommandoit le der-

nier portoit le Pavillon au grand maſt ,

avec ordre au Capitaine de l'autre d'oter

le fien, dés qu'on le luy auroit fignifié ,

quoy qu'il l'eut porté pendant tout le

voyage , mais ces querelles ne produifi-

rent que d'inutiles reſſentimens,& il fal-

lut obeïr aux Maîtres.
129

Quoyqueleventfût contraire dans la

ſuite,nous paflames le6.Janvier 1673.ala

veuëdeDiu,oùlesPortugaisontuneVil-

le,qui fut ily aquelques annees, pilléepar

lesArabes: LeventNord-eft nous favo-

rifa alors, & nous vimes la terre deBa

çaim le dixieme. On envoya chereher

desPilotes pour nous conduire dans le

Port
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Port de Bonbaye , qu'une pointe de ro-

cherqui avance plus d'un quart delieuë

dans la mer rend extremement dange-

Enfin les guides nous y mene-

rent heureuſementle 12. dumois ; c'eſt

un endroit admirable, où les rochersne

font à craindre que lors qu'on ne con-

noiſt point le pays. Les Portugais le

poſledoient, & ce fut enfaveurdu ma-

riage de l'Infante de Portugal avec le

Roy d'Angleterre , qu'ils le cederent

auxAnglois : Cesderniersyont bâtiune

belle Fortereffe , où celuy qui preſide

poureuxdans les Indes demeure ordi

nairement. Ily a un commencement

deVille , & les Anglois pour favorifer

l'établiſſement ducommerce , reçoivent

tous ceux quiveulent y aller, fans dif-

tinction de Religion ny de pays , les

laiffant libres , &exemptsde tous droits

pendant l'efpacede dix années. Onnous

yfavoriſaextremement , &je ne doute

point que la Ligue qui étoit alors entre

la France & l'Angleterre contre la Hol-

lande , ne futcauſedecebontraitement.

Nous viſmes dans le PortungrandVaif

ſeauHollandois que les Anglois avoient

pris en revenant de Perfe.......

3. Đás que nous fûmes àBonbaje onen

reux.

donna
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donna avis aux Directeurs de Surate ,

quiordonnerentde nousy rendre incef .

famment. Nous partiſmes le 30. Jan-

vier , & moüillâmes à la rade de Surate,

le 2. Février. Le ſaint Jean de Bayon-..

neyétoit avec la Flutede Monfieur Guil-

lo , tous deux de la Flote deMonfieur

de laHaye ; ilsalloient à S.Thomécon-

duireMonfieur leDirecteur Baron , qui

partit le 8. accompagné encore du S.

Jacques , pour aller au ſecours de Mr.de

la Haye , quiétoit aſſiegé par l'armée du

Roy deGolconda, dans la Ville qu'il

avoitpriſe.

Je receus à mon retour de Perſe des

Lettresdemonpere , queM. CaréPrêtre

m'apporta ;il les avoit laifléesà M. Petit ,

pourmelesrendre , étantobligéd'aller en

diligence à S. Thomé, porter à M.de la

Hayedes ordresde France,d'où il étoit

venuparterre
}

Dés queM.Baronfut parti , M. Gue

ton ſepreparaauvoyagede Perſe,où il de-...

voitallerenqualitéd'Ambaſladeur;quád

fonéquipagefutpreft, il s'embarqua,mal-

grélesbruits qui couroient que laFlotte

Hollandoiſe étoit le longde lacofte; &&...

comme le temps que je devois fervir la

Compagnie étoitplus qu'accomply ,jele

lus
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luirepreſentaiavant ſon départ,&j'obtins

uncongé,pour aller oùje voudrois: il

partitdeSovaly le20. Février, &je me

diſpoſayavecjoye àquitter Surate ,pour
fatisfaire ma curiofité.

CHAPITRE XVIII.

DépartdeSurate.

M
On deflcin étoit en quittant Su-

rate , de viſiter toutes les Villes

que les Portugais ont le longde laCô-

te juſques àGoa , pour paſſer enfuite

dans le pays de Bengala, & comme il

efttoujours avantageuxd'être recomman-

dépardesperſonnesde merite , je m'ad-

drefiay au R. P. Ambroise de Preüil-

ly, Capucin , qui me donnaune Let-

trepourleP.JouandeFonfeca , Recteur

du College des Jeſuiſtes de la Ville de

Daman, oùjedevois allerd'abord , par

laquelle il le ſupplioit de mefavorifer

de ſes recommandations dans les autres

endroits quej'avois envie de voir.

Je pris congé de tous mes amis , &

partis de Surate le 3. Mars, dans un

petit
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petitcarofletirépardeuxbœufs , accom-

pagné ſeulement de celuy qui le con-

duiſoit. Nous couchâmes prés d'une

maiſon où mon guide trouva ce qu'il

luy falloit. Le lendemain nous ar-

rivâmes àGandivi , & quoy que j'eufle

un pafie-port , les Gardes firent quel-

ques difficultez pour mes hardes : Le

Gouverneur plus équitable me les fit

rendre , &je partis avant lejour , pour

gagner de bonne heure le bordde la ri-

viere de Daman , où mon guidemelaiſ

ſa. Je paffay cette riviere , & la Lan-

gue Portugaiſe que je ſçavois , me ren

dant tout facile , on me mena chezun

Indien, qui faiſoit profeffion du Chrif

tianiſme, & logeoit lesVoyageurs. Sa

maiſon étoit de paille, & l'endroit où

jedevois coucher tout découvert , pour

mieux joüir de la fraîcheur. Cet hom

me s'occupoit à faire de l'eau de vie der

Tary, & famaiſon étoitprochedesmurs

de la Ville, dont il faut dire quelque

choſe avant que de paſſer à ce qui me

regarde. "
こん

Elle fut bâtie par les Portugais , qui

l'ont conſervée juſques à preſent ; il yal

vingt lieuës deSurate, &environ qua

tre-vingt deGoa: elle eſt petite, mais

forte
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forte & propre ; les ruës en ſontdroi-

tes, on ne les pave point , afindemar-

cherpluscommodement pendantlesplu-

yes. Touteslesmaiſons fontbien bâties,

& les Eglifes extrêmement parées , fur

tout la Paroifle& la Chapelle de laMi-

fericorde. Il yenaquatre autres , desJe-

fuites, des Jacobins , des Auguſtins &

des Recolets ; les habitans de Daman

paflent pour les meilleurs Cavaliers de

l'Inde, ils ont une fois reſiſté à40000.

hommes , que le grandMogolenvoyoit

pour les affieger. C'eſt unGouverne-

ment fort confiderable, &celuyqui le

poffèdoitquandj'yfuss'appelloit,Manuel

Fortado deMendonça, coufingermain,

mais bâtard du Viceroy. La riviere

pafle aupieddes murs de laVille , elle

eſtbonnequand les Vaiſſeaux y fonten-

trez , & s'il en a pery quelquefois , ce

n'a été que dans des débordemens rapi-

des, qui les entraînent àla mer , quand

on n'a pas la prévoyance de les bien at-

tacher. Iln'y aqu'une portéede canon

de la mer à la Ville , & l'on voit fur

P'autre côté du rivage , le Fort de Saint

Jerôme, qui fert extrêmement à la de-

fenſedeDaman;les Portugaisl'eſtiment

plus que le reſtedes Places qu'ils poflè-
dent
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dentenOrient , & il n'y a que desSol-

dats blancs dans laGarniſon , le temps

ny la faveur n'ayant pû y faire entrer les

Noirs. Le nombre eft toujoursdequa-

trecens , indiſpenſablement obligez d'y

coucher toutes les nuits , & s'ils yman-

quentfans lapermiffion duGouverneur ,

qui ne l'accorde que rarement , ils font

privez de leur folde ce jour là, pour la

premiere fois , & caffez ſansretourpour

la ſeconde. LeGouverneurnedépend

point de celuy de la Ville ; ils fonttrois

ans dans ce pofte , comme par tous les

autres Gouvernemens des Portugais.

L'air de Daman eft extremement a-

greable , & les principaux habitans ont

des Aldea, où ils vont paſſer le temps

dela recolte.

U

CHAPITRE XIX.

Demonfejour àDaman.
L

Npeu avant mon arrivée àDa-

man , le Sieur Saint Jacques , fils

d'un Medecin François , & un autre

jeune homme de notre nation s'y é-

A

toient
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toient mariez. Ledernier avoit époufé

la foœur bâtarde d'une Dame importan-

te , nommée Dona Petronilla de la Cer-

da , mariée en ſeconde nopcesàunGen-

tilhomme de la premiere qualité. Mon-

fieur Saint Jacques avoit épousé la fille

de cette Dame qui s'appelloitDonaRo-

ſa de Mello , dont le nom convenoit à

ſa jeunefle & à ſa beauté. Comme j'a-

vois entendu parler d'eux à Surate , je

crus être obligé de les viſiter. Les Je-

fuites auſquelsj'etois recommandémere-

ceurent extremement bien , &je vis le

Gouverneur , qui aprés de grandes hon-

nêtetez me propoſa de refter àDaman ,

où il n'y avoit que des MedecinsGen-

tils, qui n'ont pour tous avantages que

quelques receptes, qu'ils font ſervir in-

differemment à toutes fortes de maux.

Jedemandayun peu de temps pour me

déterminer , étant toujours occupé de

cette avidité de voyager ; leRecteur des

Jefuites me conſeilla d'accepter le party

queleGouverneur m'offroit , m'aflurant

qu'il contribuëroitde ſapart , autantqu'il

luy feroit poffible , à mon avancement.

Le lendemain je fus voirles François

dont j'ay parlé , qui me temoignerent

beaucoup de joye de mon arrivée : Je

paflay
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paflayquelquesheures aveceux, &pen-

dantqu'ils me regalerentd'unecollation

qu'on appelleroit en France un grand

feftin, Monfieur faint Jacques de-

manda àmon infçu à ſa belle mere la

permiffion de m'arrêter chez eux : &

comme je mediſpoſois à les quitter , je

vis apporter mes hardes , & il fallut me

rendre aux empreſſemens de ces deux

François.

Commeoneftcirconfpect chez lesPor-

tugais , pour ce qui regarde les femmes,

je ne parlay point du tout de celles de

mes hôtes ; mais le lendemain ils me

propoſerenteux-mêmesdelesſaluer ,j'en

fis quelque difficulté , & paflay tout le

jour chez des malades pour neparoître

pas trop empreſſe. Cependant je les

vis à la fin dans leurappartement , avec

la liberté Françoiſe , qui neleurdéplut

pas. Elles me firent quantité de quef-

tions , laSeignoraPetronillafutcelle qui

s'attacha le plus àm'entretenir , & nous

paſsâmes une partiede la nuitenſemble.

Je les vis tous les jours qui fuivirent s

Petronillametémoignades bontezextra-

ordinaires : & quoy qu'elle eut trente-

neuf ans', il luy reſtoit affez de char-

mes pour plaire. Elle avoit lataillead-

mira-
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mirable, les traits du viſage reguliers ,

&pleins d'agrément , lesyeuxvifs , l'ef-

prit doux&brillant , &l'humeurcom-

plaiſante ;nous paffions tous lesfoirs en-

ſemble , & jamais onne s'eſt moins en-

nuyé que je fis pendant trois ſemai-
nes.

D

CHAPITRE XX.

DeTrapor.

Ona Petronilla demeuroit ordi-

nairement à Trapor , & n'étoit à

Daman que pour quelque temps , fon

mary l'attendoit avant Pâques , & elle

me pria de vouloir faire levoyage , qui

n'étoit que de dix lieuës ; j'y conſentis

avec plaifir , & le Gouverneur de Da-

man me l'ayant permis , je partis avec

toute cette famille. LeLundydelafe-

maine Sainte nous couchâmes à Danou,

dont lefils ainé deDona Petronilla étoit

Seigneur ; c'eſt la qu'eſt cette montagne

qu'onappellePicdeDanou , parce qu'el-

le eſt haute& faite en forme de painde

fucre: & comme il n'y a point d'autre

ter-
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!

terre élevée entre Bafiam &Surate , elle

ſert à faire connoître le pays à ceux qui

abordent à cette côte ; il y a une petite

riviere qui ne porte que des Barques.

Nous trouvâmes le mary de Dona

Petronilla à Danou, qui me receutavec

beaucoup d'honnêteté , & le Mercredy

nous fûmes à Trapor , ou Tarapour ;

c'eſt une petite Ville ſituée ſur le bord

delamer, à moitié chemindeDaman&

de Baffaim , elle appartient aux Portu-

gais , & a un Gouverneur qui relevede

celuy de Daman. Les habitans en font

riches , la riviere n'y porte que des Ba-

teaux & des Barques mediocres , qui

n'y entrent qu'avec peine. Il y a une

Paroifle , une Chapelle de la Mifericor-

de, & une Eglife de Jacobins ; l'aprés-

midy du Vendredy Saint nous eûmes

un Sermon fur la Paffion , dans lequel

onfit plufieurs pauſes , pour montrer au

peuple tous lespointsdecesfacrez myſte-

res. Les femmes font ſeparées des hom-

mes par une balustrade cachée d'un ri-

deau ;mais fion ne les voitpas,elles font

entendre leurs cris , & les coups qu'el-

les ſe donnent toutes les fois que lePre-

dicateur dit quelque choſe qui excite à

lacompaffion. Cependantaveccesdou-

leurs
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leurs affectées , pluſieurs abuſent de la

fainteté de ces jours , en donnant lieu à

des avantures où la ſageſle n'a guere de

part. La Proceffion fortit aprés le Ser-

mon , elle étoit precedée de pluſieurs

Penitens , ayant le viſage couvert& le

dos nud, qui ſe foüettoient fi violem-

ment que leur fang rejailliſſoit partout

où ils pafloient. LesBourgeois alloient

enfuite chacun un flambeau à la main,

& l'on portoit aprés les Prêtres l'Image

de Jeſus-Chrift repreſenté tel qu'il étoit

à la defcente de laCroix, il étoit envi-

ronné d'une vingtaine de petits negres ,

maſquez&armezde lances ,qui avoientà

leur tête un Centurion precedé de tam-

bours & de trompettes. Aprés avoir

fait le tour de la Ville, ils poſerent le

Crucifix dans leSepulchre , qu'on avoit

preparé. Ces fortes de ceremonies, qui

inſpirent la devotion parmy nous , avec

une conduite plus reglée, font rire chez

les Portugais ; &j'avoüe que j'eus de la

peine àm'en empêcher. J'aſſiſtayle Sa-

medy à l'Office où je ne vis rien depar-

ticulier ; mais le Dimanche de Pâques,

aprés avoir accompagné le tres-faint Sa-

crement , depuis l'Eglife des Jacobins

jufquesàlaParoifle,j'entendis un Sermon

H. Part. L
qui
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qui me parut fi extraordinaire, quejene

peux m'empêcher d'en rapporter quel-

que choſe icy. Le Predicateur étant

monté en chaire, fit leſignede laCroix,

&dit; vous ſçavez , Meffieurs , que le

Sermon du jour de Pâques fe fait pour

trois raiſons : la premiere , pour fou-

haiter les bonnes Fêtes aux Auditeurs :

la ſeconde , pourleur demander les œufs

dePâques : & la derniere pour les faire

rire. Pour fatisfaire au premier point ,

je vous fouhaite de bons jours à tous:

pour le ſecond, fi vous m'envoyez des

œufs je les prendray : &pour le dernier,

jevous diray que je rencontray hier le

gros Gregoire , à qui je demanday ,dis-

moy, voleur , feras-tu toûjours le per-

ſonnage de Pilate à la Paffion; tout le

monde fit alors un éclatde rire, &PO-

rateur defcendit , laiſſant àchacun lali-

berté de ſe retirer , fans leur donnerfeu-

lement la benediction. Je paſſay lesFê-

tes àTrapor , &malgré tous les efforts

qu'on fit pour m'arrêter davantage, je

revins àDaman, commeje l'avois pro-

mis auGouverneur.

CHA-
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D

CHAPITRE XXI.

RetouràDaman.

:

Ona Petronilla m'avoit procuréla

connoiflance du Pere Jouan de S.

Michel Superieur des Jacobins , avant

que d'aller à Trapor, &elle medonna

encore une lettre pour l'engager à me

fervir. Commej'avois laiſſe mes hardes

dans fon Convent, ce fut là que j'allay

d'abord, le Pere m'y arreſtajuſqu'à ce

queje fufle étably , ou que j'eufle de-

meuré affez long-temps pourvoirlaVil-

le, fi je ne pouvois me refoudre ày de-

meurer entierement: J'y reſtai environ

quinze jours , & pendant ce temps le

Gouverneurmittoutenufagepourm'ar-

rêter à Daman , & les habitans s'étans

jointsàluy , l'onmefit des offres fi avan-

tageuſes que je ne pus honnêtement re-

fufer des perſonnes qui témoignoient

tant d'empreflement pour m'avoir.

Je quittaydoncleConventpour pren-

dreunemaifon en mon particulier, tra-

vaillant àme faire des amis, avec qui il
L2 me
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me reſtoit toujours aflez de loiſir pour

medivertir, parce que laVille n'eſtpas

grande , & qu'ainſi toutes mes viſites fe

pouvoient faire en peu de temps. Pen-

dant les premiers jours de mon établiſ

ſement,j'eus l'honneur d'être appelléchez

une illuftre Dame nommée la Senhora

Francifca Pereira , pourunefiennepetite

fille qu'elle cheriffoit tendrement , & qui

étoitdangereuſement malade. J'eus le

bonheurde reuffirdans cette cure ,&de-

puis ce temps cette genereuſe perſonne

euttantdereconnoiſlance&debonne vo-

lontépourmoy , quejepuis affurerqu'el-

le aplus contribuéquepasun autre à me

faire refter àDamanauffilong-tempsque

je fis. Neanmoins quelque eſtime que

les habitans de cette Ville euffent pour

moy, monnaturel porté àvoyager , pour

acquerir tous les jours de nouvelles con-

noiſlances , en voyant continuellement

quelque choſedenouveau , mefit refou-

dre àquitterDaman. Je me fervis pour

cet effetde l'occaſion de laFlote , que les

Portugais envoyent tous les ans à Cam-

baje. Elle pafla fur la finde Decembre

àDaman pour retourneràGoa, elle étoit

commandée par Joſeph de Mello , & el-

le fut prête à faire voile le dernierjour

del'an. CHA-
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:

CHAPITRE XXII.

DépartdeDaman.

vain

Tous mes amis ayanteflayé ende me retenir plus long- temps à

Daman ,je pris congé d'eux , & m'em-

barquay fur unedesGaliotesde laFlote

ledernierde l'an 1673. & nous mêmes

à la voile le premier de Janvier 1674.

pour aller à Baçaim attendre le reſte

des Galiotesqui n'étoient pasencore ve-

nuës de Cambaje.:

Nous arrivâmes àBaçaim le lendemain

aprés midy , j'allay à la Ville , où je

trouvay le ſieur Seguineau Medecin

François , qui étoit venu deMadagascar

dans le meſme Vaiſſeau quim'avoitpor-

té à Surate : Il s'y étoit depuis peu éta-

bly & marié , & je receus de luy tou-

tes leshonneftetez imaginables.

La Ville de Baçaim eft à 20. lieunës

au Midy de Daman , & eft quatre fois

plus grande. Les Eglifes y font riches

&magnifiques , les maiſons tres-belles ,

les places grandes , & les ruës fört droi-

:

L3
tes
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tes & fort propres : les murailles n'en

fontpas fortes, maisla rivierequiles arro

fe , & qui porte & contient feurement

les plus grands Vaiſſeaux dans toutes

faifons , attire le negocedans cetteVille,

& la rend tres-confiderable.

L'on y trouve plus de Nobleſſe qu'à

Goa, d'où vientle Proverbe Portugais,

Fidalgos de Baçaim , c'eſt àdire Gentil-

homme de Baçaim ; les terresd'alentour

font fertiles & produifent du ris abon-

damment. L'on voit dehors & affez

présdes Portes lafameuſeEgliſedeNoffa

Senhora do remedio , qui aprés avoir été

long-temps confacrée auxfauflesDivini-

tez, eſt devenueun Temple , où levray

Dieu est adoré. Sur le maîtreAutel eſt

l'Imagemiraculeuſedelatres-fainteVier

ge.L'onditqu'un voleur voulant autre-

fois prendre la riche couronne qu'elle a

ſur latefte, ſecachadans l'Egliſe,&quand

les portes furent fermées , monta fur

l'Autel pour executerſon deffein impie,

qu'alors la Couronne& le facrilege de-

vinrent immobiles , & qu'il fut pris en

cet état lorſque l'Egliſe fut ouverte.

L'endroit du front de l'Image, où ce

fcelerat avoit appuyé ſon pouce , eft

refté fi éclatant , que l'on diroit deloin

que
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que c'eſt une étoille brillante ;cetteclar-

té paroit moins lors qu'ons'en approche,

& fi l'on vient à la toucher , on n'y re-

marque plus riend'extraordinaire. Les

Gentils & les Maures , auſſi bien que

les Chrétiens , font tous les jours des

vœux en ce faint lieu pour l'heureux

fuccez de leurs affaires : & comme l'on

yapportecontinuellementdes offrandes,

ilyades richeſles immenfes..

Nous ne reſtâmes àBaçaim quejuſ

ques au ſeptiéme , que levant les ancres

nous prîmes la route de Goa , où nous

arrivâmes le quatorziéme au foir. Je

defcendis à terre le lendemain , & ayant

trouvé des avantages confiderables dans

cette grande Ville, dont j'ay déjaparlé,

j'y reſtayjuſquesen l'année 1676. Alors

des affairesextraordinaires quime ſurvin-

rent , ne me permettant pas de reiter

plus long-temps aux Indes , malgré le

defir quej'avois de continuer mes voya-

ges, il me fallut partir pour retourner

en Europe. Je profitay de l'occafion

qui ſe preſenta d'un GalionPortugais,

dans lequel je m'embarquay , ayantob-

tenu la permiſſion du Viceroy&duCa-

pitaine.

L4 CHA-
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L

CHAPITRE XXIII.

Mondepart des Indes.

E 27. de Janvier 1676. le Vaiſſeau

nommé SanPedro de Ratel, duport

deplus de 1500. tonneaux , commandé

par le fieur Simon de Soufa , partit de

laBarre deGoapourLisbonne. Auffi-

tôtquenous fûmesàlavoile, leCapitaine

me fit appeller , & me pria de vouloir

prendrelefoindeſonéquipage , pendant

le voyage, m'aflurant qu'il avoit refuſé

des Chirurgiens de ſa Nation qu'onluy

avoit voulu donner , &qu'il n'avoit pris

qu'un Barbier pour le ſeigner& rafer ,

ſe confiant que je ne refuſerois pas de

prendre la peine de tout ce qui regarde-

roit lesmalades.Cette propofition m'étoit

trop avantageuſe pour ne la pas accepter,

je remerciaytres-humblement celuyqui

me la faifoit , &dés lorsjefusconfideré

comme le Medecin du general & de l'é-

quipage.

Leventnousfavoriſajuſquesàla ligne

équinoxiale , où nousfûmesarreſtez quel-

ques
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ques jours par les calmes, mais le vent

s'étant remis aubeau , nouscontinuâmes

nôtre routeheureuſementjuſques au 13 .

degré au Sud. Le vent devint alors

inconſtant ; mais comme il n'étoit pas

violent , nous ne laiſſions pas d'avancer

toujours. Nous paſsâmes beaucoup à

PEſt de l'Iſle Dauphine , & fur la fin

du moisde Mars , nous approchâmes de

la hauteur duCap de Bonne Eſperance,

où nos Pilotes avoient deflein d'aller re

connoître la terre , afin que leur eftime

en fût plus juſte de là en avant. Le

ventqui étoit à l'Eſt , &parconſequent

en poupe , ſe fortifia un peu pendant

la ſemaine Sainte , & il augmenta de

telle forte le Mercredy Saint , qu'on fut

obligé de quitter l'office , pour ferrer

promptement les voiles , le ventne nous

permettant d'avoir que la feule Mifene à

my-maſt. L'agitation du Vaiſſeau é-

toitgrande , maiscependant nous allions

toujours , & nous étions affez loin de la

terre pour n'en point craindre les acci-

dens. Lematindu Jeudy leventchan-

gea tout d'un coup à l'Oüeft, avec tant

de violence que nous doutâmes fi nôtre

Vaiſſeau y pourroit refifter. Il fallut

changer de route & obeïr au vent : &

L5 quoy
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quoy que nôtre Batiment fut fort bon,

il y entroit tant d'eauque les deuxpom-

pes pouvoient à peine fuffirepour levui-

der. Lesplus habiles& les moins timides

étoienteffrayez,maisapres 24. heures de

crainte , le vent s'étant remis à l'Eſt a-

vec moderation , on remit le Cap fur

la terre , que nous vîmes le matin du

Samedy Saint fur les neuf heures pro-

che le CapdesEguilles , où nos officiers

ne voulurent pas defcendre, parce que

nous n'avions beſoin de rien. Il fallut

nous y arreſter cependant à cauſe des

calmes , juſquesau lendemaindes Feſtes,

qu'à l'aide d'unventdeNord-Eft , nous

doublâmes le Cap de BonneEfperance

fans le voir, parce que nous nousétions

mis aulargepouréviter denouveaux cal-

mes. Nous trouvâmes vers cet endroit

les débris d'un Vaiſieau , que la dernie-

re tempête avoitapparemmentfaitperir,

& fur la nuit on en découvritun qui

tenoitunerouteoppoſée àlanôtre. Com-

me il eft toujours dangereux de negli-

ger quelque choſe ſur la mer, nos Offi-

ciers firent mettre lesarmes enétat , mais

il parut fi loin de nous àla pointe du

jour, que ces precautions furent inuti-

les.

Le



DES INDES ORIENTALES. 251

Le Scorbut commença dés le mois

d'Avril à perfecuter nôtre équipage ; &

quelque foin qu'on prît d'en arrefter le

progrez, il ne ſe paſſoit gueresde jours

qu'on ne jettat quelque corps à lamer.

Les calmes ſe joignirent à cette peine ,

&apres les avoir efluyez , un vent heu-

reux nous poufla vers leBrefil , ou nous

avions ordre d'aller , & nous en décou-

vrîmes la terre àl'endroit de la Bayede

tous les Saints, le 19. deMay au ma-

tin. DesPeſcheurs qui nous virent, vin-

rentavantmidyànôtrebord , &nous re-

folûmes d'entrer dans le Port le même

jourſous laconduitedeces hommes, qui

penferent nous faire perdre furun banc

defable, oùparbonheurnous ne touchâ-

mes que legerement. Un Vaiſſeau auffi

grandque le nôtre y avoit fait naufrage

pendant lanuit, quelques années aupa-

ravant, fans qu'il ſe fut ſauvé que tres-

peu de perſonnes, de plus demillequi

étoient dedans . Lejour quinous favo-

riſoit , ladouceurdutemps, nôtrediligen-

ce, &plusquetoutcelalabontéDivine,

nous empêcherent d'êtrebrifez. Nous

nous éloignâmes du banc , &ayant paf-

ſé la nuit à l'ancre , nous entrâmes le

vingtićme deMaydans le Port, &alla-
L6 mes
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mes moüiller devant la Ville , qui por-

te même nom que la Baye , aprés avoir

perdu vingt-cinq hommes depuis Goa

juſques en ce lieu , y en ayant encore

plusde trois cens ſi fatiguez du Scorbut,

que pour peu que nouseuffions tardéen

mer, ilsauroient infailliblementpery.

CHAPITRE XXIV.

Mon arrivée au Brefil , &sadescription.

P
Endant le temps que j'ay fejourné

au Brefil , je liay amitié avecun

Marchand Eſpagnol d'origine , mais é-

tablydepuis long-temps dans cette côte.

Il me procura beaucoup de bonnes ha-

bitudes , &me rendit des ſervices confi-

derables. Quoy que pluſieurs perfon-

nes ayent écrit du Brefil, je ne laiſſeray

pasd: dire icy brievement ce que j'y ay

remarqué.

LeBrefil eft la côte Orientalede l'A-

merique , où les Portugais , qui en ont

fait Pentieredécouverte,ontbátidesVil-

les qu'ilspoffèdenttranquillement, aprés

avoir vigoureuſement& long-temps re-
fift
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G

fifté aux Hollandois. C'eſt un pays fort

agreable , l'air y est bon& temperé par

des pluyes frequentes , qui moderent les

ardeurs du Soleil. Il y a quantité de

fruits qui croiffent dans les campagnes

fans être cultivez , comme lescitrons , li-

mons , oranges , ananas , bananes , gouja-

ves , & pluſieurs autres. L'ony trouve
auffi du raifin , mais moins commune-

ment qu'en Europe.

Les cannes de fucreyviennent entel-

le abondance que les habitans enferoient

beaucoup davantage s'ils croyoient en

avoir le debit . C'eſt de là que l'on ti-

re auffi cet excellent Tabac, qui ſe fait

diftinguer d'avec celuy des autreslieux,

& c'eſt encore dans le Brefil que lesme-

lons d'eau , ou patequas font d'unebon-

té extraordinaire. L'ail& l'oignonn'y

viennent point , & il eft inutile d'en fe-

mer; ceux qui en veulent le font venir

dePortugal.

Il y a beaucoup de cocos au Brefil ,

moins gros que ceuxdes Indes Orienta-

les , qui fervent à faire des boëtes & des

tabaquieres , parce qu'ils font fort épais ,

&parmy ceux-là on en trouve de fi pe-

tits , quechacun n'eſt propre qu'àfaireun

grain de Chapelet.

On
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Onne tire point là du Tary des Co-

cotiers pour en faire du ſucre&de l'eau

de vie,comme en Orient, parceque les

cannes produiſent ſuffiſamment de l'un ,

& qu'on y porte demeilleure eau de vie

deLisbonne.

:

Ο

CHAPITRE XXV.

SuiteduBrefil.

bois qui porte le nom du

pays , ony voit encoredes arbres

extraordinaires , entre leſquels eft celny

qui diſtille le baume , qu'on appellede

Perou; l'on en faitde petitscoffres pour

ferrer les bijoux des Dames, qui parfu-

ment toutce quel'on metdedans. L'on

recueille du bleddans lapartieMeridio-

nale de cette côte , mais les terres de la

Baye de tous les Saints en font dépour-

vuescommebeaucoupd'autres.Onendit

deuxraiſons:lapremiere,parce que la ter-

ren'yeſtpas difpofée : & l'autre , qui eft

peutêtrelameilleure ,àcauſed'unequan-

titéeffroyable defourmis , qui mangent

legrain avant qu'il puifle prendre raci-

Utrele

ne.
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ne. Quoy qu'onſeme par toutdumil-

let&du ris , le Mandioc, ou la farine

qu'on en fait eſt la nourriture ordinaire

des Brefiliens ; les François l'appellent

Caffave , & les Portugais Farina de Pao .

La racine de Mandiocſe cultive com-

me les Batates , lacoupantpar morceaux,

& l'enfoüiflant dans la terre, elledevient

fort grofle ; fa couleur est blanche: & fi

l'on enmange avant qu'elle foit prepa-

rée, on court riſquede perdre la vie;

on luy ôte ſa qualité dangereuſe en la

mettant dans l'eau , & l'y laiſſantjuſqu'à

ce qu'elle foit parfaitement amollie , on

la tire alors pour la faire ſecher , la fai-

fant encore tremper & fecher de nou-

veau , & reïterant autantde fois qu'ileſt

necefiaire pour ladépoüiller de ce qu'el-

le a de mauvais , & quand elle est ainſi

preparée on la reduit en farine groſſe

comme de la poudre àcanon , elle eft

toujours pefante& preſque infipide , &

cauſe des obſtructions à ceux qui n'y

font pas accoûtumez. L'on fait de cette

farine de petits gâteaux , qu'on appelle

Bejous, ils font plus appetiſſans , mais

leur qualité n'eſt pas meilleure.

Commel'onapporte àlaBayedubled,

duRio de Janeiro , & de la farine de
Por
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Portugal, l'on n'y manque pasde pain,

& il y eft fculement un peu plus cher.

L'on y trouve auffi abondamment de

l'huile, du vin, des toiles , des étofles,

&de toutes les autres chofes neceflaires

à la vie , qu'on y fait venir d'Europe.

Laviande , le gibier , & le poiffon s'y

trouvent communement , & l'onydon-

ne àunprixfort mediocre les fruits&les

confitures. Ce pays ne laiflèpasd'avoir

fes incommoditez; il y a de certains pe-

tits vers , dontje parleray dans le traité

des maladies , qui fuit cetteRelation ,&

des fourmis de pluſieurs fortes ; ceux

dont la couleur est rouge , &lagroſſeur

mediocrefont répandus par tout , &cou-

vrent les campagnes , pardesmonceaux ,

quel'on prendroitde loin pourde petits

Villages. Les Villes n'en font pasexem-

tes; ces animauxy font une guerre per-

petuelle aux rats & aux ferpens , & la

grandeur des uns fuccombe infaillible-

ment fous le nombre des autres.

CHA
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CHAPITRE XXVI.

POU

Deshabitans du Brefil.

Ourne pas faire unediftinctionen-

nuyeuſe, je diray en peu de mots ,

que les Brefiliens originaires idolâtrent

encore , & qu'ily a beaucoup de Sor-

ciers parmy eux , ou qui paſſent pour

tels; ilsfont fuperftitieux, ils n'ontpoint

de temples nyde feſtes particulieres , &

ils invoquent le Diable. Ils portent les

cheveux longs, leur teint eft baſané

vont nuds , font braves , adroits , &en-

nemis irreconciliables de ceux qui les

ont offenſez . Leurs armes font des fle-

ches, qui au lieu de fer ont des arreſtes

de poiffon: & fi quelques-uns ſe ſervent

de fer , ce n'est que depuis qu'ils fre-

quentent les Europeens. Ils ſçaventcul-

tiver la terre , & s'occupent ordinaire-

ment à la chaffe&à la pefche : ilsman-

gent de toute fortede viande , fuppor-

tent conftamment la faim , & ne font

gueres de proviſion. Leur naturel les

porte à la guerre , qu'ils ſe font conti-
nucl-
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nuellement. Quand ils prennent leurs

ennemis prifonniers, ils les engraiflent ,

les tuënt publiquement , &les mangent

avec une cruauté inoüie. Ils n'enterrent

point leurs morts , & leur coûtume eſt

delesdevorer,ſouventmêmeavant qu'ils

foient expirez. Quand les maladies pa-

roiſſent mortelles , ils tuënt ceux qui

fouffrent,de peur qu'ils ne maigriffent,

&pour n'en rien perdre, ilsfontſecher

les os&lesmangentenformede boüillie.

Lorſque nouslesappellonscruels, ilsré-

pondent que nous ſommes des impies ,

de laiſſermanger nos amis& nos parens

aux vers , dans le ſeinde la terre , pen-

dant que nous leur pouvons donner nô

trecorpspour ſepulture.

Les Portugais qui font auBrefilyvi-

vent comme dans les autres lieux où ils

font habituez. Ils ont bâty des Forts ,

font la guerre à ceux quineleur veulent

pas obeir , & font en état de necraindre

ny lesBrefiliens, nyceuxd'Europe,qui

voudroient les troubler.

Comme les farouches Brefiliens n'é-

pargnent pas les Portugais qui tombent

entre leursmainspar le fort dela guerre ,

ou par quelque ſurpriſe , les autres ne

font pas moins rigoureux quand ils les

peu
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peuvent attraper, & au lieud'unemort,

ilsleur enfontſouftrir milledans l'eſcla-

vage, ce qu'ils peuvent éviterenſefou

mettant volontairement auxvainqueurs,

ou fuyant en d'autrespays ,quand ilsfont

les plus foibles. Les Portugais ſoigneux

d'étendre leurs conquêtes , envoyentcon-

tinuellemenr des Partis contre les Bar-

bares,&fortifient ſoigneuſementles lieux

dont ils font maîtres. Lors quej'y étois

ondiſoit qu'ils s'étoient avancez juſques

àplus de 80. lieuës de la mer. Ilsont

ſoind'inſtruire les Brefiliens qui vivent

parmy eux, libres ou eſclaves dans le

Chriftianiſme , & il y en a même qui

ont épousé des femmes de ce ſang bar-

bare, qui pour êtreblanches & bienfai-

tes , ne laiflènt pas d'avoirtoujours quel-

que choſe deſauvage, qui les fait diftin-

guer des autres. Le grand nombred'ef-

elaves que les Portugais ont en ce pays ,

&la maniere cruelledont ils les traitent ,

ne leur donnant pas le neceſſaire , & les

châtiant avec excez pour les moindres

fautes , fait qu'ilarrive ſouvent degrands

defordres dans leursVilles&parles cam-

pagnes. La plupart de ces captifs font

desNegres qu'on amene d'Angola& de

Guinée pour travailler au fucre & au ta-

bac,



260 RELATION D'UN VOYAGE

bac, on les vend au marchécommedes

bêtes , & ceux qui ont de grandes ter-

res en achetent pluſieurs centaines , qui

font gouvernez par des Commis, fou-

vent plus cruels que les Maîtres: d'au-

tresquin'ont pas de biensà cultiver laif-

fent la liberté à leurs captifs de travailler

àce qui leurplaît , moyennant certaine

fommequ'ils exigentd'eux tous les mois ,

ou toutes les femaines. Le mauvais trai-

tementque les uns reçoivent , &la taxe

qu'on impoſe aux autres , à laquelle ils

ne peuvent pas toujours fatisfaire , les

oblige quelquefois à courir les champs ,

où ils pillent tout ce qu'ils rencontrent ,

pour ſe venger des tourmens qu'on leur

afait fouffrir. S'il y a du danger à la

campagne , il ne s'en trouve pas moins

àaller de nuit par la Ville ; & quelque

foin que l'on ait de châtier ſeverement

ceux que l'on peut prendre, les autres

ne laiſſentpasde continuer leursbrigan-

dages.

CHA
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CHAPITRE XXVII.

Dela Ville&duPortde la Bayede

tous les Saints.

L
ABaye de tous les Saints eſt ſituée

ſous le quinziéme degré au Midy

de la ligne ; le Port qui communique

fon nom à la Ville , eſt un des plus

grands & des plus commodes de tout

Ocean : Il y a quelques bancsde fable

àun des côtez del'entrée , que l'on peut

éviter en prenant des Pilotes du pays ,

lors qu'on approche la côte. L'entrée

& le fonds font prefque Eſt & Oüeft ,

l'on ne tourne que tres-peuvers leNord

pour aller moüiller devant la Ville , &

quand on eft une fois entre les deux

Caps, l'on n'a plus rienà craindre. On

peutjetter les ancres ſeurement par tour ,

& la Baye eft fi grande qu'elle pourroit

contenir plufieurs milliersdeVaiſſeaux.

Elle eſt environnée par tout de terres

hautes, dont la veuë eſt fort agreable,

&pluſieurs petites rivieres s'y viennent

perdre. L'on s'occupe fort à la Baye
àla
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à la peſche de la Balaine , depuis Juin

juſques enSeptembre: Peu degensigno-

rentque cepoiflon prodigieux ſeprend

avec unpetit dard, attaché à une forte

fiffelle ; les Peſcheurs croiſent dans des

Batteaux , pour obſerver quand laBalai-

ne paroîtra ; quand elle eſt bleſſiče elle

fuit, tant qu'elle eſt en vie on lâche la

corde qui tient le dard, quand elle a

perdu tout fon fang elle meurt& nage

fur l'eau ; l'on approche alors , & la

marée étant haute on la tire à terre

pour la depecer. L'on brûle dans

tout le Brefil l'huile qui ſe tire de

ce poiſion , les Negres & les pauvres

gens en mangent la chair , & l'on ne

voit que rarement des perſonnes riches

s'ennourrir.

Lors qu'on a avancé deux lieuës dans

ce Port, l'on trouve la Ville qui porte

le mêmenom : les Vaiſſeaux moüillent

devant àune demie lieuë de terre. Cet-

te Ville eſt à droit en entrant, elle eft

fituée furunehautemontagne, dontelle

occupe le haut& le bas , ce quifaitque

la plupart de fes ruës font en penchant.

Elle eſt la plus grande de celles que les

PortugaispofiedentauBrefil ,& le fiege

du principalGouverneur de cette côte.

Quoy
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Quoy qu'il n'ait pas d'autorité ſur les

autres il marche devant tous , & l'on

parloit , lors que j'y étois , que l'on y

devoit envoyerjun Vice-roy , auſſiabſo-

lu dans le Brefil , que celuy deGoal'eft

aux Indes l'on attendoit auſſi unEvê-

que pour remplir le Siege, qui vaquoit

depuis pluſieurs années , & l'on croyoit

que lorſque le Gouvernement leroit

changéenVice-royauté,l'Egliſedevien

droit Metropolitaine. Ily a un Parle- >

ment , dont le reffort s'étend par toute

la côte, l'autorité n'en eſtpourtant pas

toutàfaitabſolue ,&les affaires criminel-

les font refervées à celuy de Lisbonne ,

auffi bien que les cauſes civiles , dont

les ſommes paflent mille livres. Cette

Ville eft grande& peuplée , les Eglifes

y font magnifiques, le Palais duGou-

verneur , qui occupe l'endroit le plus

élevé, eſt ſuperbe, le Parlement s'y af-

ſemble ; toutes les maiſons en font bien

bâties, le commerceyattire toute forte

de Nations , & l'on ytrouve des mar-

chandiſes de toutes lesfortes.

CHA-
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1

CHAPITRE XXVIII.

Mœursdu Pays.

Ene ſçay ſi le libertinage eſt auſſi

grand par tout le Breſil qu'il l'eſt à

la Baye de tous les Saints , où les

femmes mêmes qui paſſent pour avoir

quelque vertu , ne font point ſcrupule

deparer leurs eſclaves, pour les mettre

enétatde vendre plus cher les infames

plaiſirs qu'elles donnent , & l'on peut

dire que le vicey regnefouverainement.

Tous les étrangers y fontconfiderez , &

particulierement les François: lajalou-

fie qu'ils cauſent, les rend quelquefois

odieux , & leur produit ſouventde ter-

ribles affaires , ainſi qu'on le verra par

l'exemple ſuivant.

Unjeune François, quipratiquoit la

Medecine au Brefil , futappellé parune

Dame pour traiterſa fille qui étoitmala-

de; comme elle étoitjeune, bien faite,

& riche , le Medecin n'épargna pas fes

foins pourlaguerir promptement , ileut

lebonheurde plaire à lamalade & à ſa

mere,
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mere , de forte que la ſantéétantrétablie

on luy propoſade l'épouſer ,& lesNop-

ces fefirent fanséclat. La fortune de ce

jeunehommeluyattirades ennemis , qui

exciterent unGentilhomme , maryde la

fœuraînéedeſafemmeàlefaire aſlaſſiner,

luy repreſentantqu'ilyavoit dela lâche-

téà ſouffrir dans ſafamilleunjeuneChi-

rurgien , qui uſurpoitle nomdeMede-

cin, & qui peut-être étoit heretique.

Cethomme qui avoit plus de richeſſes

quedebonſens , ſuivitles avisqu'onluy

donna , ſe plaignant d'aborddela honte

qu'il recevoit , par une alliance fi mé-

priſable;& n'oubliant rienpour inſpirer

ſes ſentimens aux autresparens : mais les

ayant trouvez plus moderez que luy , il
vintàlaVilleavecunnombredeſes amis,

attaquadenuit la maiſonde ſa belle-fœur

&ymaflacraunjeune homme qu'ilspri-

rent à la taille pour celuy qu'ils cher-

choient , & qui s'étoitcachéau premier

bruit, ſeretirantaprés cette belle execu-

tion. Lemonde accourut aux cris des

femmes , & rette action paflant auffi-tôt

aux oreilles duJugecriminel, il envoya

desGardes chez le François pour empê-

cher un ſecondattentat , qu'on fut fur le

point d'entreprendre , quand le Gentil-

II. Partie. M homme
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homme ſçût que le mort n'étoit pasfon

beau frere. Pour éviter des ſuites plus

facheuſes , il fallut que le François quit-

tât le Brefil , & il partitpour Lisbonne,

aprés avoir été gardé foigneuſement juf-

ques àfon embarquement. J'ay ſçû de-

puis , étant àLisbonne , qu'il follicitoit

un ordredu Prince pour yfaire venirfa

femme avec les effets qu'elle avoit au

Brefil.

L

CHAPITRE XXIX.

Départ du Brefil.

Agrande Flote qui part touslesans

de Lisbonne pour toutes les Villes

duBrefil arrivaau moisdeJuin. LeGe-

neral alla au Rio de Janeiro pour efcor

ter les Vaifleaux qui y étoient envoyez ,

&cependant nous nous preparâmes à

partir auffi-tôt qu'il feroit de retour, ce

qui ne fut qu'à la fin du mois d'Aouft.

Comme nousétions chargez & preſts à

fairevoile, dés que les Vailleauxdes der-

niers venus furent pourvusde rafraîchif

femens , nous levâmes les ancres & forti-

mes
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mes au nombre de trente voiles , de la

Baye de tous les Saints, le troifiéme

Septembre au matin. Vingt-deux des

Vaifleaux de nôtre Flote étoient pour

Lifbonne, huit pour la Ville de Por-

to.

Les vents commencerent à nous tra-

verſer dés le premier jour , & continue-

rent à nous être contraires prés d'un

mois , en forte que nous ne pûmes dou-

bler le Cap de faint Auguſtin qu'à la

fin de Septembre. Les Vaifleaux de

ftinez pour Porto étant les meilleurs

voiliersdela Flote, ſe ſeparerentdenous,

dans l'efperance d'arriverplûtoſtenPor-

tugal, mais cette feparation leur coûta

cher, & les Corfairesd'Algerenprirent

deux, ainſi que nous l'apprimes à notre
arrivée àLisbonne.

Le vent changea à la hauteur duCap

de faintAuguftin, &nous fut favorable,

juſques à celle du Cap Vert. Ce fut

àpeuprésdans ce temps , que nous vî-

mes en paflant l'Ifle appellée Fernand de

Norogna, du nomde celuy qui en fit la

découverte. Autrefois ceux qui man-

quoient d'eau , y alloient pour en faire ,

mais quelques voyageursyayantlaiflédes

chiens, ces animauxy ont multiplié de
M2 telle
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telle forte qu'ils l'ont renduë inacceffible.

Depuis les dix degrez ou environdela

ligne, le vent changea encore , & nous

fut oppofé tout le reſte du Voyage ,

mais comme il n'étoit pas violent, nous

avancions toujours un peu , juſques àce

qu'une tempête épouvantable nous bat-

tit ſous le 36. degré, où pluſieurs Vaif-

feaux de notre Floteperdirent desmafts,

des vergues & des voiles. Enfin aprés

avoir bien fouffert , nous découvrîmes à

P'Eſt l'Ile Terceira , qui appartient aux

Portugais , oùleurRoyaétégardélong-

temps , & d'où on ne l'auroit pas tiré,

ſi l'on n'eût apprehendé que quelqu'un

l'enlevât. Ce fut le vingt-uniéme de

Novembre que cette Terre parut à nos

yeux; & fi la faiſon n'eût pas été fi rude

nous nous y fuffions rafraîchis : mais

comme il n'y a pointde Port , &que les

Rades ne font pas fûres', nous paſsâmes

outre , & découvrimes le ſoir du vingt-

troifiéme l'Ifle de faint Michel, devant

laquelle nous paſsâmes la nuit à la Cape.

Le lendemain tous les Vaifleaux envo-

yerent leurs Chaloupes à terre chercher

des rafraîchiſlemens , fans pourtant

moiiiller l'ancre , afin d'être plus preſts

à faire voile , s'il ſe levoit quelque orage,

ce
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cequi eſtaſſez ordinairedanscette faifon .

L'Iſle de faint Michel , la Terceira , &

les adjacentes , font auxPortugais , ils'y

recueille beaucoupdebled ,dontlameil-

leure partie ſe tranſporte en Portugal.

Nos Chaloupes étant revenuësleſoir du

vingt-quatrième nous pourſuivîmes nô-

tre route avec unventNord-oüft qui ne

dura pas long- temps , fe changeant à

l'Eſt , & puis au Sud , avectant defor-

ce, que cette tempête me parut la plus

cruellede celles que j'avois veuës. Elle

dura dix jours avec une violence incon-

cevable. Nôtre Vaiſſeau s'ouvrit& fit

eaude toutes parts , tout ſembloit nous

conduireàlamort , & quelque foinque

nous priffions de faire du bruit lejour,

&d'allumer des feux pendant la nuit ,

l'obſcurité qui étoit preſque toujours

egale, & la grandeur de la tempête dif-

perſa tous les Vaiſſeaux , &le nôtre ref-

ta ſeul , aprés avoir perdu toutes les voi-

les , à la referve d'une Miſene , que

tout l'équipage offrit par vœu à la tres-

ſainte Vierge , dont nous éprouvâmes

viſiblement la protectiondans cette ren-

contre. Nous étions dans un defor-

dre qui ne ſe peut exprimer , & les

vagues hautes comme des montagnes

M3 paf
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pafloient continuellement par deſſus

nôtre Vaifleau. Le jour rendoit tou-

tes ces chofes en quelque façon ſuppor-

tables , mais nôtre trouble redoubloit

la nuit , & nousétions toûjoursdans l'at-

tente d'une mort cruelle. Un nouvel

accident acheva de nousôter Peſperance,

&fit trembler les plus intrepides.

Nous avions des maſts de hune& de

vergues , pour changer en casde befoin,

cela étoitfortementattaché au milieu du

pont , & n'avoit pointbranlé depuis que

nous étions en mer: Nos deuxChalou-

pes étoient là-deflus pofées l'une dans

P'autre , & la petite étoit pleine de co-

chons qu'on apportoit du Brefilpouren

fairedesprefensenPortugal, parce qu'ils

étoient d'une grandeur extraordinaire :

leroulementduVaiffeauétant fortgrand

&ayantduré tantdejours, les cordes

-qui attachoient toutes ces choſes ſe rom-

-pirent, & le tout fuivit le mouvement

duNavire, quenous crûmesêtre briféau

premierchoc,que ces mafts, cesvergues,

&cesbatteauxdonnerent contre lebord:

chacun tourna alors ſes vœux vers le

Ciel , en attendant ledernier moment.

Comme ilyavoitparmynousdesperfon-

nesdedifferentesNations,&que chacun

fe



DES INDES ORIENTALES 271

ſe plaignoit , & invoquoit le ſecours

duCiel en ſa langue, cela formoit un

bruit trifte& lugubre , qui augmentoit

le trouble& la frayeur. Enfin l'on ar

rêta tout cela d'abord que le jour parût,

parce que perſonne n'avoit ofé entre-

prendre pendant l'obſcurité , depeurde

ſefaireécrafer , comme les pourceaux l'a-

voient été , & par la bonté Divine le

temps s'éclaircit , le Soleil parut , les

vents s'appaiſerent, & le danger cefla.

CHAPITRE XXX.

Suite du Voyage , &l'arrivéede la Flote

aLisbonne.

APrés
Prés avoir reparé tous les defor-

dres que la tempête avoit caufé ,

nous changeâmes pluſieurs fois de route

pour chercher les autres Vaifleaux,mais

nos foins étant inutiles , nous mêmes le

Cap fur la terre pour gagner le Port de

Lisbonne.

Le foir de l'onziéme Décembrenôtre

Sentinelle décovvrit un grand Vaifleau

qui venoit à nous , que nous apprehen-

M4 dâmes
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dames être un Corſaire d'Alger , ce qui

obligea nos Officiers àſe mettre ende-

fenſe, ſi l'on les attaquoit ; la nuit qui

furvintnenouspermitpasdereconnoître

ceNavire ;& comme ilportale feujuf-
ques au jour, nous en fîmesdemême

pour témoigner plus d'aflürance. Nous

reſtâmes en veuëjuſques au lendemain,

&chacunayanttravaillé deſoncôtépour

s'approcher , nous reconnûmes que c'é-

toitundesVaiſſeauxde laFlote. Nous

allâmes de compagnie le reſte dujour,

&le lendemain 13. dumoisnousvîmes

la terre de Portugal , & approchâmes

fur le foir de la Barre de Lisbonne , où

nous ne pûmes entreràcauſequelevent

devint contraire. Nous croisâmes de-

vant fans moüillerl'ancre , le reſtede la

Floteſejoignit ànous le 14. exceptédeux

vaificaux, quiarriverent quelques jours

aprés , & le 15. au matin nousentrâmes

heureuſementdans le Port avecunejoye

qu'il eſt plus facile de ſentir que d'ex-

primer. Nous allâmes moüiller les an-

cres devant lePalaisdu Prince, qui étoit

monté ſur uneterrafle pournousvoiren-

trer, pendant que le rivage étoit bordé

d'une foule innombrablede peuple qui

folemnifoit nôtre arrivée parfesacclama-

tions. CHA-
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CHAPITRE XΧΧΙ.

DuPortdeLisbonne.

Ereſtay fix mois àLisbonne pour

voir les beautez de cette grande Vil-

le, j'eus l'honneur d'y voir Mon-

fieur Fabre , premierMedecindelaRei-

nede Portugal, de qui cette Princefle,

&tous les grands duRoyaume avoient

une eftime toute particuliere; il eut la

bonté de m'offrir fa maiſon , &je receus

de luydes fervices fi confiderables , pen-

dantmon fejour en cette Ville, que le

feul moyen qui me reſte pour les recon-

noître eſt d'avoüer ingenûment que je

ne puis le faire dignement.

Quoy qu'il y aille tous lesjoursdes

François à Lisbonne , & que ceux qui

n'y ont pas été en puiſſent aiſement ap-

prendre les particularitez par une infi-

nité de livres qui en traittent : j'efpere

cependant qu'on ne trouvera pas mau-

vaisquej'endiſeicyunmotenpaflant.

LeTage, que les Portugais appellent

Tejo ,eft affez fameux parfagrandeur , &

M5 par



274 RELATION D'UN VOYAGE

par l'orqui ſetrouve dans le fable fur le-

quel il roule; il arroſe plufieurs belles

Provinces, paſſeaupieddelacelebreVil-

le de Lisbonne & yforme un des plus

beaux&des meilleurs Portsdumonde.

Il eſt ſituée entre les trente - neuf &

quarante degrez au Nord, on le recon-

noîtdeloinparunemontagne, qu'on ap-

le la Roqua. Quand on pafle laBarre , il

fautprendregardeàdesbancsdefable qui

yſontdu côtéduMidy.L'ontrouve avant

qued'y arriver la Ville & le FortdeCaf

cais; cettePlace eft à'cing lieuës de Lis-

bonne,bien gardée,&aunPortoù ilentre

degrandsVaifleaux,maisquin'ypeuvent

retter ſeurement, quandlesvents d'Oiieft

&deSud-oüeft foufflent. Cafcais eſt un

Marquiſat dont undes plus grandsSei-

gneursduRoyaumeporte lenom. L'on

rencontre immediatementaprés cettePla-

ce, laBarredont le paſſageeſtdangereux,

&où iln'eſt pas rare de voirperdredesna-

vires, quand onneglige de prendre des

Pilotes du pays. Un peu aprés à deux

lieuës de Caſcais il y adeuxForterefies,

dont l'une eſt bátie furdes Pilotis , au

milieude la riviere, elle s'appelleàTorre

doBougio;&l'autre eft le Fortde S.Gian,

ou faintJulian; ces Placesfontbiengar-

dees
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dées , & c'eſt entre elles&fous laportée

deleurcanonquedoiventneceflairement

paffer tous les Bâtimens qui vont àLif-

bonne , ou qui en fortent. A moitié

chemin de là à la Ville , on voit la tour

de BelemouBethléembâtiedans larivie-

re , qui eſt étroite en cet endroit ; cette

Place n'eſt pas moins bien gardée que

les autres , & l'on y tient des Commis

qui viſitent tous lesVaiſleaux fortant du

Port , pour voir s'ils en ont le congé.

Prés de cette Tour est un grandBourg

devant lequel les Navires moüillent en

attendantleursdernieres depêches. Il eſt

bien peuplé , &l'onytrouve toute forte

de rafraîchiflemens. IlyaunConventde

Bernardins , qui eſt unedes plus rares

pieces du pays , il eft confacié à J.C.

naiſlant , s'appelle Bethleem , & com-

munique cenom au Bourg & àlaTours

il fut autrefois fondé par leRoyDom

Manuel , ſous le regne duquel ondé

couvrit les Indes Orientales , l'on voit

dans l'Eglife pluſieurs fuperbes Mauſo-

Jécs des Roys &Reines de Portugal,

De l'autre côté de la riviere & vis-à

vis de Bethléem il yaunegrandemaiſon

Loù les Vaificaux qui viennent de quel-

que pays foubçonné de peſte, débarquent
leursM6
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Ieurs marchandiſes pour y faire quaran-

taine. Depuis Bethleem juſques à la

Ville on trouve grand nombre debelles

maiſons , qui rendent l'entrée de la ri-

viere fort agreable.

CHAPITRE XXXII.

DeLisbonne.

Isbonne eſt la Cour des Rois de

&des plus riches Villes de PEurope,

onytrouve tout ce que les pays étran

gers ontdeplus precieux. Elle a ſept

montagnes dans Penceinte de fesmurail-

les ; fur Pune de ſes montagnes eſt le

Château : il y a quantitéde bellesEgli-

fes& bien fondées. CelledesJacobins

eſt remarquable à cauſe d'uneChapelle,

fur P'Autel de laquelleestungrand Cru-

cifix en relief enfermé d'une grille de

fer , le tres-faintSacrementyeft toujours

expoſédans laplayedu côté , &l'on voit

fix cierges de cire blanche&fept lampes

brûlercontinuellementdevant. LaCha-

pellede laCathedrale où le ſaintSacre-

ment
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1

ment repoſe eſt auſſid'une magnificence
extraordinaire.

L'on garde dans le Convent appellé

àMadredeDeos, unSuaire deN.S.J.C.

cette precieuſe reliqueeftmontréeau pu-

blic, l'aprés midy du VendredySaint.

Les ruësdeLisbonne fontfortétroites,

il n'y a que celles qui ont été batiesde-

puis peu où des Carroffes puiflent aller ,

& c'eſt peut-être pour cela que les lit-

tieres font beaucoup plus enuſage.

Le Palais Royal eft fur le bord de la

riviere, & tout auprés eft la maiſon du

Prince, qui ne l'a point encorequittée,

parcequ'il nepeutoccuperlePalaisqu'en

prenant le titre deRoy , que ſon frere

porte encore , tout captifqu'il eſt dans

leChâteaudeCinthra , àquatre oucinq

lieuës de Lisbonne. Devant ce Palaiseft

lagrande PlaceRoyale , appelléeTereiro

doPaco,oùſefontordinairement les cour-

ſes de bagues & de taureaux.

Il y adans Lisbonne pluſieurs autres

grandes places , de tres-belles maiſons ,

&quantitéde fontaines , quine ſervent

pas moins à l'embelliſſement de la vil-

le ,qu'àlacommoditédeshabitans. Les

Portugaisevitent , autantqu'ils peuvent,

la France pour les habillemens , leurs

fem
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femmes font petites & propres , les Da-

mes de la premiere qualitévont le viſage

découvert,les autres ont des voiles , mais

elles ſçavent bien lereleverquand il leur

eſt avantageux de ſe faire voir.

CHAPITRE DERNIER.

1

Départ de Lisbonne , &retour en France.

A

९

Yant veu ce qu'il y avoitde plus

remarquable à Lisbonne ,jem'em-

barquay fur un Vaificau deBayonnequi

partoit pour France; nous moüillâmes

les ancres le 22. Juillet 1677. devant la

Tour de Belem poury faire voir nôtre

congé, & le lendemainnous fortîmesen

pleine mer; mais le vent étantdevenu

contraire& violentla nuit ſuivante , nô-

tre maſt de Mifene ſe fendit, en forte

qu'il fallut relâcher pour le raccommo-

der. Nous ancrâmes le lendemain au

petit Port de Cafcais , oùj'allay à terre

avec le fieur du Cafle Bayonnois , avec

quij'avois déja lié amitié: nous y refta-

mes juſques au vingt-huitieme , qu'il ſe

fallut rembarquerpourſe mettreenmer.

Le
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Le vent continuant à nous être contrai-

re , il nous fallut aller fort au large;nous

doublâmes le Cap de Finisterre le qua-

triéme d'Aouft , & nous cotoyâmes les

terres d'Eſpagne juſques au quinziéme ,

que celles de France , parurent , & en

même temps un Vaiſſeau qui venoit fur

nous. Comme nous n'étions que vingt-

cinq hommes & que nous n'avions que

fix petites pieces de canon , nous chan-

geâmes de route; mais en fuyant celuy-

là , nous en appercûmes un autre, qui

fit que nous reprîmes nôtre chemin , &

courûmes ſur terre àdeſſeind'y échoüer,

fi nous étions preſſez. Nous paſsâmes

la nuit dans desapprehenfions continuel-

les , & le jour ayantparu nous ne vîmes

plus qu'un des Vaifleaux : nous appro-

châmes alors de la Barre de Bayonne ,

qui est tres-dangereuſe, cependantnous

entrâmes heureuſement dans la riviere.

Ainfi aprés tans de perils & de fouffran-

ces que traînetoûjours aprés ſoy unlong

Voyage, j'eus la fatisfaction de mettre

piedàterreenFrance ,le ſeiziémed'Aouft

1677.

Fin de la Relation.

TRAI-
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TRAITE

DES MALADIES

PARTICULIERES
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ET DANS LA ROUTE,

Etde leurs Remedes.

CHAPITRE I.

Du Vomiſſement.

Evomiflementeſt lepremier

des maux qui arrivent à

ceux quis'embarquent; il eſt

caufé par le mouvement du

Vaificau , &par Pairfaléde lamer.

Cemal pour être commun, n'eſt pas

roûjours fans danger , j'ay quelquefoisveu

des perſonnesen être fi fatiguées , qu'ily

avoit
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avoit à craindre pour leur vie, &d'au-

tres qui pendant un voyage de trois

mois&demy, ne s'enpouvoientgaran-

tirqu'engardantcontinuellement le lit.

Pouréviter levomiſſement, ilſerabon

deſe purger avant que de s'embarquer ,

particulierement fi l'on s'eſt adonné à la

débauche. L'onpeutendiminuerlavio-

lence ſi l'onestdéja ſur mer, en gardant

lerepos ,&fetenantentre lesponts , pen-

dant les premiersjours du voyage , fans

pourtant s'abſtenirdeboire&demanger

àl'ordinaire , quand même on devroitle

rendre auffi-tôt , parce que l'on eft bien

moins fatigué en vomiflant , l'eftomac

étant plein, que lors qu'étant vuide, il

faitd'inutiles efforts , quipeuvent quel-

quefois cauſer de tres-dangereuſes he-

morragies.

L'ondoitauſſidanslescommencemens

ſenourrir , s'il ſepeut ,deviandesdebon

fuc,&de faciledigeftion , boirepeu de

vin,&ſepriverentierementd'eaudevie,

l'experience faiſantvoirqu'elle nuitbeau-

coupdanscesoccafions,bienloind'yap-

porter du foulagement.

CHA

1
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CHAPITRE II.

Du Scorbut ou malde terre.

EScorbut , que nos Mariniers a

cruel de ceux qui affligent les Voya-

geurs, il eſt contagieux , &celuy qui ſe

contracte enmer neſe gueritjamais que
fur terre.

Les cauſes ordinaires de cettemaladie

font , l'air ſec & brûlant de lamer , les

alimens ſalez , &par conſequentdemau-

vais fuc , le chagrin qui fuit prefque

toujours ceux qui font dans de longues

routes , la foif que l'on ſouffre affez fou-

vent , lorſque Pon a plusdebeſoin de

boire, & le peu deſoinquelesMatelots

ontde ſe tenirpropres.

Les officiers & les autres perſonnesde

quelqueautorité , ſontmoinsſujettes àce

mal que leſcommun des gens de mer ,

parce qu'elles ſe nourriſſent de meilleu-

res viandes , & ont plus de foin & de

moyendechangerſouventdelinge.

Le Scorbut commence preſque tou-

jours
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jours à paroître aux gencives , qui de-

viennent enflées , noires , & puantes ,

en forte que non ſeulement il y faut fai-

re de profondes incifions , mais enco-

re enôterſouventunequantitéconfidera-

ble de chair baveuſe& corrompuë , &

déchauffer fi fort les dents , que l'on les

voit toutes trembler& quelquefois tom-

ber.

Cemal ſe fait encore voir , par des

noirceursqui viennentauxbras, auxjam-

bes , & aux cuifles ,& enfin par tout le

corps, furquoi il faut remarquer que la

maladieeſt d'autant plus dangereuſeque

ces tâches font plus étendues& plus ap-

prochantesducœur.

Cette corruption des gencives &des

autres parties , eft precedée , oudumoins

immediatement accompagnée de dé-

goûts , laffitudes , defaillances , fynco-

pes, douleurs de tête , des bras & des

jambes , flux de ventre, mais rarement

de fievre apparente, le poux ne mar-

quant preſquejamais que peu ou point
d'emotion.

:

Le fangdevenu terreftre &groffier ,

par les raifons quej'ay cy-devant dites ,

ne pouvant plus librement circulerdans

les petits vaiſſeaux, qui ſont répandus

dans



DES PAYS ORIENTAUX 287
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dans les gencives , dans les extremitez ,

&dans toute la peau ; commence à s'y

arreter , & ces parties ne recevant plus

d'efprits , il n'est pas ſurprenant que la

corruption s'y mette , d'où procedent

les tumeurs & les noirceurs , & à pro-

portion que cette corruption s'augmen-

te & s'approche du centre, la circula-

tionvenantà êtreempêchéedans lesplus

grands vaifleaux ; l'on voit croître la

violence des accidens , particulierement

lesfyncopesdevenirfrequentes, qui font

pour l'ordinaire lespreſages afleurezd'u-

ne mort prochaine.

Pour éviter ce mal , qui deſole les

equipages , les Officiers d'un Vaifleau

doivent lorſqu'ils s'embarquent, pren-

dre garde de ne recevoir que debonnes

vituailles , & non pas du biſcuit moiſi

&des viandes corrompuës ; ce qu'ils ne

fontpourtantpaspour n'ofer contredire à

ceuxquilesfourniſſent, ou pourépargner

quelquechoſe , ſieuxmême lesachetent.

Ils doivent auſſi avoit foin lorſqu'ils

font en mer , de tenir leurVaifleaubien

net , le faifant balayer & laver tous les

jours avec de l'eau falée , l'arrofant &

le parfumant auſſideux ou trois fois la

ſemaine, avec de fort vinaigre , pour

puri-
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purifier l'air & le rendre plus fubtil.

Les particuliers doivent , s'il leur eft

poſſible , faire proviſionde jusdecitron,

de verjus , roflolis , confitures ,& fruits

fecs , particulierementde pruneaux, s'ab-

ſtenir autant que faire ſe pourra, d'ali-

mens gâtez , de chair&depoiſſon , s'ils

ne font frais , ou biendéfalez ; manger

ſouvezduris , de l'orge , du gruau avec

des pruneaux&de la boüillie ; boirede

bonvin bien trempé , &ne point en-

durer de foif, fi faire ſepeut, changer

de linge, ſe laver tres-fouvent labou-

che&lecorps,pour enôterl'ordure qui

s'engendre aiſement lorſque l'on fuë

beaucoup,&quiempêchant latranſpira-

tion, ne contribuë pas peuàlaproduc-

tionduScorbut.

Mais ſi l'on en eſt déja attaqué, &

qu'il paroifle aux gencives par quelque

legere noirceur , il ne faut rien negli-

ger, parce que ce malfaitde tres-grands

progrés en peu de temps ; il ſera bon ,

ſi l'on abonde en ſang,d'en tirer d'a-

borddeuxpetitespaletes, pourluydon-

ner plus defacilitédecirculer, ſans tou-

refois ôter les forces , dont on a pour

lors un tres grand beſoin, l'on pourra

enfuite ſepurger , laiſſant quelquesjours
en-



DES PAYS ORIENTAUX 289

entre ces deux remedes. Leslavemens

feroient d'un grand fecours , ſi l'on en

pouvoitprendre frequemment , mais ce-

lan'eſt gueres poſſible fur mer, où l'on

ménage trop l'eau , pour l'employer à

cetuſage.

Il faut enſuite prendredujus de ci-

tron ou du vinaigre, avec du fel , &

s'enlaverſoigneuſement labouche , frot-

tant les gencives aflezfort pouren tirerà

chaque fois le fanggroffierquiyeſt arrêté.

Si le mal fe fait voir par des lividitez

des bras , des jambes , & des cuifles , il

les faut ſouvent laver avec de l'eau de

mer , chaude , & les frotter affez rude-

ment pour exciter une legere douleur ,

il eſt auſſi tres-utile de les étuver avec

dufangdeMarfoin,lorſque l'onenprend,

l'experience ayant fait voir qu'il a une

proprieté particuliere , pour empêcher

le progrez de ce mal , qui eſt tout ce

qu'on peut eſperer tandis qu'on eft en

mer , n'étant pas poſſible de le guerir

parfaitement que ſur la terre , où tous

ceuxquiont lebonheurd'arriver, recou-

vrent infailliblement la ſanté en peu de

temps , & preſque ſans le ſecours des

remedes , pourveu qu'il leur reſte aſſez

de force & de vigueur pour ſupporter
II. Partie. N les

1
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les fyncopes , &autres accidensviolens,

que leur cauſe lechangement d'air.

Enfin ſi malgré les remedes , le mal

augmente , & fi le cœureſt déja infecté

par les vapeurs malignes , qui luy font

envoyéesdesparties où eſt la corruption,

il faut ſe ſervir des cordiaux de toutes

fortes , dont on ne manque pas de faire

proviſion, lors que l'on va en de longs

voyages; mais fur tout, d'abord qu'on

s'apperçoit duScorbutilfautentierement

s'abſtenir des legumesgroffiers , neman-

ger riende falé, & fi l'on n'a ny chair

ny poiflon frais , ne ſe nourrir pendant

le reſte du voyage que de ris , d'orge ,

&de gruau , &je puis affurer que ce

regime de vivre eſt ſeul fuffifant, avec

unpeu de bonvin bientrempé, pour

arrêter le cours du mal, ce que tous les

cordiaux enſemble ne ſçauroient faire,

fi l'on ne s'abſtientdes alimens falez&de

mauvais fuc.

Ileſt avantageux aux maladesde def-

cendreàterredansunpayschaud,oudans

la ſaiſon de PEté, &s'il arrivoitaucon,

traire que le Vaiſſeau moüillât dans un

endroit où il fit froid ; il faudroit les

enfermer & les tenir bienchaudement,

parce que la fueur aide fort à leur gue-

ri-
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rifon ; laquelle doit d'ailleurs preſque

toute confifterdans le bon regime , ne

leurdonnant que des viandesdebonfuc

&defaciledigeftion.

Il eſt utile, lorſqu'ils commencent à

ſe rétablir , de les ſeigner, purger, bai-

gnerdans l'eau tiede,& leurdonner des

lavemens , qui leurprofitent preſque au-

tantquetout le reſte.

C

CHAPITRE III.

Des coliques de Madagascar.

Eux des nôtres qui aimoient le

vin, n'en trouvant pas dans l'Ifle

Dauphine, faifoient leurs débauches a-

vec de l'eau de vie, ce qui joint aux

chaleurs du climat & aux frequens vo-

yages qu'ils faifoientdans l'Ifle , échauf-

fant la bile, produiſoit enſuite les vio-

lentes coliques dont ilsétoient ſiſouvent

attaquez , & que ceux qui vivoient fo-

brement ne reffentoient que rarement,

ou foiblement.

Ces coliques font de celles qu'on ap-

pelleenFrance,de Poitou,elles étoient

accompagnées de fievre , grande alte-
N2 ra-
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ration , épreinte ,&quelquefois difficulté

d'uriner. La violencedesdouleurs cau-

foit ſouvent des convulfions &despara-

lyfies en diverſes parties du corps , qui

duroientmême quelquefois long-temps,

aprés que la colique avoit ceflé.

Pour la guerifon de ce facheux mal ,

l'on faiſoit heureuſement les ſaignées du

pied, l'on employoit avecun pareilfuc-

cez les lavemens anodins, les fomenta-

tions ,lesdemy-bains tiedes ,&les pilules

de laudanum, ſans leſquelles les mala-

des n'avoient preſque jamais de repos.

Mais comme les humeurs étoient forte-

ment enracinées dans les tuniques des

inteftins , les remedes plus efficaces ne

faifoient qu'irriter le mal, & il falloit

s'abſtenir des purgations même les plus

benignes , l'experiencefaiſant voirqu'on

ne les pouvoit ſeurement mettre enufa-

ge tant que les douleurs ſe faifoient
fentir.

Les Negres qui ne font pas fi incom-

modez de la chaleur que les nôtres ,qui

font les voyages avec bien moinsde fa-

tigue , & qui n'ayant pointd'autre eau

de vie que celle que nousleurdonnions

n'en beuvoient que rarement , && en

petitequantité, n'étoientpas ſiſujets aux
CO-
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coliques que les François , & enétoient

gueris avec plus de facilité.

C

CHAPITRE IV.

De lamaladie Venerienne en l'Iſle

Dauphine.

Ette maladie & tous ſes ſympto-

mes n'étoient pas moins communs

parmy les François que chezles Negres,

les uns& les autres étant également dé-

bauchez. Les nôtres ſe faiſoient guerir

par les Chirurgiens de la Compagnie a-

vec les remedes ordinaires.

Les Negres ne font point de cas des

precurfeurs de ce mal , queje ne nom-

me pas pour raiſon, & ils ne fongent à

ſe faire traiter que quand ils fonttout-à-

fait infectez , & qu'il n'y a plus lieu de

differer.

Le mercure , l'esquine & le guajac

leur font inconnus. Silemaleſtrecent,

ils n'uſent que de purgations , & s'exci-

tent àſuer ; & s'il eſt inveteré, ils appli-

quent un fer rouge , afłez grand pour

brûler la plante des pieds&y faireune

N3 pro
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profonde efcarre , laquelle étant tombée

ils laiſſent ſupurer les ulceres pendant

trenteouquarantejours , gardanscepen-

dant unetres exacte diete , &pretendent

par ce moyen évacuer toute l'humeur

verolique & être parfaitement gueris ;
mais comme ces Infulaires ſont fort in-

temperans , l'on ne peut ſçavoir au

vray s'ils font parfaitement gueris, par

l'uſage de ce cruel remede.

CHAPITRE V.

DesMaladies des Indes ,&premiere-

ment desfiévres.

L
Es Fiévres malignes font rares dans

les Indes, les fimples continuës y

font plus frequentes, entre les intermit-

tentes les tierces& doubles tierces font

les plus communes , leur gueriſon eft

difficile,& preſque jamais elles ne font

fansdanger.

Les MedecinsGentils , que l'on ap-

pelle, Pandites , font gens fans étude ,

fans fcience & fans aucune lumiere de

l'anatomie, quin'ontpourtouteconnoif-

fan-
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fance , qu'un certain nombre de recep-

tes que leurs peres leur ont laiſſe par

fucceffion, leſquelles ils employentfans

yrien changer, toutes les fois que les

Maladies pour lesquelles elles font pro-

pres, ſe preſentent fans avoir aucun é-

gard à l'âge , au ſexe, au tempera-

ment , & aux forces de leurs malades.

Ils font fort timides & laiſſent ſouvent

perir des perſonnes pour n'ofer fe fer-

vird'un remedequileurparoitdouteux,

lors même qu'ilsjugent le mal mortel ,

&la guerifon impoffible fans cela.

Cependant lalongue experiencequ'ils

ontdu pays, fait qu'ils reüffiflent fou-

ventmieux que les Etrangers , & qué

ceux-cy font obligez en certaines occa-

fions de ſuivreleur methode, s'ils neveu-

lent ſe mettre en un peril évident d'a-
voirun mauvaisfuccez.

L'on ne donnejamais aux febricitans,

dans les Indes , ny chair , ny œufs , ny

boüillon gras , & ce ſeroit riſquer la vie

dumalade, quedefaire autrement : l'on

ne leur donne pourboiſion que de l'eau

fimple , & pournourriture, queduCan-

gé, qui fe faiten lamaniereſuivante.

L'on fait boüillir demi- livre de ris,

dans quatre ou cinq pintes d'eau, juf-

N 4 ques



296 TRAITE DES MALADIES

i

ques à ceque le ris foit biencrevé , cequi

arrive dans moins d'uneheure, l'on paf-

fealorsle tout à traversun linge, expri-

mant fortementleris , pourentirer tou-

te la ſubſtance , & cela devient en con-

fiſtance d'une boüillie claire. L'ondon-

ne de ce Cangé aux malades cinqou fix

fois parjour , environunepetiteécuelće

àchaque fois, le faiſant chauffer quand

on le doitprendre ,&ymettantungrain

de fel pour luydonner un peude goût.

Jedirayplusbasdans quellesoccafionson

met du poivredans lesCangez.

LeCangé ne fertpas moins àdeſalte-

rer les maladesqu'àles nourrir, il nefait

pas tantde corruptioncommenosboüil-

Ions&nosconfommez , & ilme ſemble

que ce regime a bien plus de rapport à

celuydes Anciens , qu'àceluy qui eft en

ufage parmi nous , pluſtoſt par la com-

plaiſance desMedecins que par leur or

dre: en effetn'est-ce pasune choſe étran

gede voir des perſonnes prendre beau

coup plus de nourriture étant malades

qu'ellesnefaifoientenparfaiteſanté, puif-

que ſeptouhuit confommez& les œufs

frais qu'on leur donne dans leurs plus

violentes maladies, ont bien plusdefuc

&beaucoup meilleur,qu'un peudepain
&de
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&de viande qu'elles mangeoient lorf-

qu'elles ſe portoient bien. Le Cangé a

encore celade bon qu'il ne degoufte pas

les maladescommefontlesboüillons, lef-

quelsnepeuventgueres produiredebon's

effets étans pris avectantd'averſion &de

repugnance.

Si la fiévre eſt continuë , l'onnedon-

ne queduCangé aux malades , fi elle est

intermittente , l'on leurpermetdeman-

ger au temps du repos, un peude pain

&des confitures , maisjamais de vian-

de ni d'œufs , finon aprés que la fiévre

aentierement ceflé , & qu'il n'y a plus

derecidive à apprehender.

La Saignée est fort uſitée dans les In-

des, on la fait avec un heureux fuccez,

& l'experience qu'on a de fon utilité,

fait qu'un Pandite la fait reiterer juf

ques à vingt fois , fans que les malades

enmurmurent, étantbien plus obeïflans

aux ordres de leur Medecin , qu'on ne

l'eſt en France , où lesmalades, les pa-

rens , & les gardes preſcriventpour Por

dinaire au Medecin ce qu'il doit ordon

ner.

:

18

LaSaignée du pied ſe fait fortcom

munement , & avec beaucoup de fruit,

&j'ay remarqué que non ſeulementaux

N5 In-
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Indes , mais encore dans tous les autres

pays où j'ay été , & en France même il

yapeudemaladies où elle ne ſoit plus

utile que celledu bras.

Les Indiens ſe ſervent de cornets &

de fangſuës dans les maladies où il n'eſt

pasfürdeſeigner.

Les lavemens font forten uſage, &

comme l'onlescompoſe , avec le fené,

lacafle, & les tamarins , de même que

les purgations , l'effet des uns n'eſt gue-

res moindre que celuy des autres, où

P'on n'ajoûte d'extraordinaire quedes ſy-

rops fimples de chicorée, de roſes, de

limons ou de capilaires. Les remedes

Chimiques font inconnus aux Pandites ,

qui ſont ſurpris , lorſqu'ils voyent un

Etranger fairede fi grandesévacuations ,

avec des remedes de fipeu d'apparence.

Les Pandites , voyant un febricitant

rendre les urinesblanches ,aficurentauf

fi-tôt , que la fiévre procede de caufe

froide, & fans avoir égardau delire , &

àla phrenefie , qui font ordinairement

marquezpar ces fortes d'urines, ils don

nentdu poivre aux malades dans leurs

Cangez,& leurenappliquenten quanti-

té, fur latête pour rechauffer lecerveau,

qu'ilsdifent être refroidy , n'ordonnant

la
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la faignée qu'aprés que lesurines paroit-

fent colorées ; auffi puis-je afleurer que

deceux qui entrent endelire avant que

d'avoir été feignez , qui font des urines

de cette forte , l'on en voit rarement

échaper , s'ils n'ont le bonheurde tom-

ber entre les mains de quelque Euro-

péen , qui raiſonne plus juſte que ces

Gentils ; fur quoyje rapporteray un

exemple.

J'étois à Daman depuis quelquesmois

& malgré l'envie des Pandites , j'étois

appellé dans les meilleurs maiſons de la

Ville. J'avois déja traité avec un heu-

reux fuccez la fille aînée d'une des pre-

mieres Dames du pays , cependant

unede ſes petites filles , qu'elle aimoit

tendrement, étoit malade d'une fiévre

continuë avec delire , ſans que je l'eufle

veuë , cette Dame en étant détournée

par unPanditequi laſervoitdepuis long-

temps , mais les chofes allant de pis en

pis , elle refolut de m'appeller à l'inſcù

duGentil , j'y allay le neuviémejour

de la fiévre , & latrouvantviolente aufli

bienqueledelire , & lesurinesblanches,

deſquelles je tirois une conſequencebien

differente de celle du Pandite ; aprés

avoir remontré le danger ou étoit lama-

lade,N6
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lade , âgée ſeulementde ſept ans , j'or-

donnay la faignée: PIndien arriva dans

cemoment , & foûtint en ma prefence

que la cauſe de la fiévre étant froide , la

petitemourroit infailliblement, ſi on la

faignoit , je mépriſay ces foibles raiſons,

&mon ſentiment étant ſuivy , jeretran-

chayd'abord le poivre des Cangez, en

fis ôter plus de demi- livre ſubtilement

batu, qui étoit fur la tête de la malade ,

je fis reiterer laſaignéejuſques à fix fois ,

&la fiévre ayant ceflé, aprés quelques

purgations la petite revint en parfaite

ſanté, contre le fentiment de ceGentil,

qui avoit afleuré ſa perte infaillible.

L

CHAPITRE VI.

Du Mordechi.

,

Amaladie que lesOrientaux appel-

lent Mordechi n'eſt proprement

qu'une indigeftion , elle est frequente

dans les Indes , oùleschaleurs&les fueurs

continuelles rendent les eftomachs dé-

biles , elle n'est pas pour cela moins

dangereuſe , & l'on en voittres-ſouvent
mou-
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mourir des perſonnes , en peud'heures,

fi ellés ne fontpromptement ſecouruës.

Les excez du boire & du manger ,&

les alimens de difficile digeftion , pris

particulierement le foir, font les caufes

ordinaires de ce mal. Ses ſignes font

grande alteration , douleur de tête , in-

quietude, fiévre , delire, flux deventre

&vomiſſement: le poux eft fort & iné-

gal , les urines rougesou blanches, mais

toûjours claires , tous ces fignes ne ſe ren-

contrent pas toujours dans un même ſu-

jet, mais comme le mal eft dangereux ,

il ne faut rien negliger auffi-tôt qu'on a

lieu de leſoupçonner.

Le premier & le principal remede

que l'on fait à ceux que l'on croit ou

que l'on craint être attaquez du Morde-

chi, eft de leur brûler les pieds , en

appliquant un fer rouge & deliécomme

une broche, en travers ſous le talon à

l'endroit le plus calleux , l'ylaiſſantfeu-

lement juſques à ce que le malade ait

témoigné par ſes cris qu'il l'a fenty ,

on l'ôte d'abord,frapantquelquescoups

fur le lieu brûlé, avec une pantoufle ,

pour empêcher qu'il ne s'éleve des vef

fies, ſans y rien mettre davantage.

L'applicationde ce fer ne fait pas un

grand
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grand mal , & pourveu qu'on ne foitpas

empeſché pard'autres raiſons , l'on peût

marcher aprés , auffi librement qu'au-

paravant , neantmoins elle arreſte lavio-

lence du Mordechi, en diffipe ſouvent

tous les accidens fur le champ , & s'il

arrive que lafievrecontinuëencore , el-

le peut eftre traitée ſans danger avec les

remedes ordinaires .

C'eſt encore dans ces fortesde fiévres,

que les Indiensmettentbeaucoupdepoi-

vre dans lesCangez des malades , auffi

bien que fur leur teſte , &ce n'eſt or-

dinairement que par ce regime& par la

brûlure , qu'ils la gueriffent, fansy em-

ployer la faignée, qui feroit infaillible-

ment mortelle dans les commencemens,

& la purgation n'eſt miſe enuſage s'il

arrive qu'elle foit neceflaire , qu'aprés

que la violence du mal eſt diſſipée &

qu'il n'yaplusdu tout de fiévre.

Jenedoute pas que biendes gens ne

trouvent bizarre cette maniere debrûler

les pieds , &ne lamépriſent peut-eftre ,

veu le peu de rapport qu'elle paroit a-

voir avec le mal, pour la guerifondu-

quel elle eſt employée. J'ay cu les mê-

me ſentimensenarrivantaux Indes , mais

il afalluſe rendre à l'experience , & je

l'ay
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l'ay pratiquée tant fur moy que fur

beaucoupd'autres ,toujours avecunheu-

reux fuccez , aprés avoir inutilement

tenté la gueriſon de quelques perſonnes

attaquéesde ce mal, ſansyemployer ce
remede.

L

CHAPITRE VII.

Desflux deventre.

Es flux de ventrede toutes leseſpe-

ces, font frequens , deguerifondif-

ficile , dangereux , & fouvent mortels ,

non feulement dans les Indes , mais en-

coredans dans la route. Quoy que les

Indiens foient attaquez de ce mal , les

Européens y font plus ſujets , & en

guerifient plus difficilement à caufe de

leurs excez de vin& d'eaude vie, qui

ne font pas enuſage chez lapluſpart des

Orientaux.

Siladifienterieeſt accompagnéedefié-

vre, ce qui arrive ordinairement, les

Pandites ne donnentà leursmalades que

du Cangé& du ris fort cuit, ſans fel ,

avec égale quantité de lait caillé aigri ,
ce
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ce qu'ils prétendent eftreunremedefou-

verain pour ce mal, &duquel cepen-

dant je n'ay jamais veu que de funeſtes

effets ; ils reiterent pluſieurs fois la fai-

gnée, ne purgent point du tout, & ne

ſe ſervent pas meſme de lavemens ano-

dins , quelques violentes que ſoient les

épreintes ou les trachées, de crainte,

diſent-ils , d'augmenter lemal , ilsn'em-

ployentquedes remedes purementaftrin-

gens, pour arrefterpromptement le flux

de ventre , fans remedierà la cauſe , &

enfincomme les malades tombent pref-

quetoujoursdans uneinfomnie fâcheu-

ſe par la vehemence des douleurs , ils

leurdonnent pluſieurs priſes d'opium ,

fans aucune preparation , en mettant

juſques à dix grains pour châque doſe.

Quoy que les Indiens foient accoutu-

mez à l'opium , les Pandites ne voyent

quetres-peudes leurs gueris par ſon mo-5

yé,nonplusqueparleurs autresremedes;

mais fi cette methode eftpernicieuſe aux

Orientaux , elle a été encore plus fu-

neſte à ceux de nôtre nation , qui ont

voulu hafarder de ſe faire traiter parces

Medecins Gentils , & je puis afleurer

n'avoirjamais veu entre leurs mains au-

cundesnôtres, maladedediflenterie , qui
n'y

A

ر

;
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n'yaitpery.Cequelesperſonnes quicon-

noiffent l'effetdel'opium , nauront pasde

peineàcroire,c'eſt pourquoyj'aytoujours

euunefigrande repugnanceàme confor-

mer auxmanieres cruellesde cesGentils ,

que j'ay plûtôt fouffert que ceux que je

traitois, les appellaſſent& receuflent leurs

remedesdeleurs propres mains,quedeles

donnermoi-même: ainſi qu'il arrivapen-

dantmonfejourdans le Malabar, àunRe-

ligieux que je traitois , qui étantmalade

d'unegrande diffenterie avec fievre , vo-

yantque ce qu'ilavoit pris juſques alors ,

neleguerifloitpas,mepriad'agréer,qu'on

appellât un Pandite, lequel étant venu

fit prendre au Pere cinq ou fix priſes

d'opium, mêlé avec de l'huile &du

jagre, par le moyenduquel la maladie

prit fin par la mortdu malade.

J'avois d'ailleurs un ſenſibledéplaifir,

de voir le peu d'effet que produifoient

les remedes dont je me fervois , & un

tres-grand defir d'en découvrir quipro-

curaflent efficacement la gueriſondemes

malades. Je voyois des Portugais qui

ne ſe ſervoient quede cangé , de ris ,

de pain&d'eau ferrée, pour le regime

de vivre , dans les flux de ventre , &

qui n'admettoientquedesremedesaftrin

gens,
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gens , apres quelques legers purgatifs ,

rejettans entierement le caillé&l'opium

des Pandites. Cette methode me pa-

roiffoit plus ſeure que celle des Indiens .

mais elle neme fatisfaifoit pas .

Enfin j'eus le bonheur d'apprendre

d'une perſonne qui étoit dans les Indes

depuis pluſieurs années , un remede fa-

cile à preparer & à prendre , par lemo-

yenduquel, avec le regime qui luy eſt

propre , j'ay guery un tres-grand nom-

bredeperſonnes aux Indes , dans la rou-

te, & en France depuis monretour.

Il est vray que comme diverſes cau-

fes peuvent produire le flux de ventre,

il ya quelque changement à faire tant

au remede qu'au regime , maiscelan'eſt

pas mal aifé, &pourveu qu'un malade

ne foit pas dans laderniere extremité

dequelque nature que foit ſon mal, il

peut guerir par cemoyen.

CHA
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CHAPITRE VIII.

Deceux que les Fortugais appellent

Esfalfados.

Lon

:

'Onvoitſouventdans lesIndesdeces

fortes de malades que les Portugais

appellent Esfalfados; ce ſont des per-

fonnes qui ontépuiſé leurs forces auxdé-

bauches des femmes ; ce qui n'eſt pas

difficile dans un climat , où par leurs

fueurs continuelles , il ſe faitunegrande

diffipationdes efprits : Les Indiens qui

ſont plus moderez que les Portugais font

auſſiplus rarement attaquez de cette i
commodité.

La cauſe eſt ce que j'ay déja dit; les

fignes font , grande ſechereſſe, chaleur,

alteration , infomnie , nauſée & fiévre

continuë, le poux eſt inégal, paroiſſant

fort & élevé & tout à coup fi foible ,

qu'on apeine àle trouver : les urines fort

rouges mais toujours claires.

Comme ce mal eſt commun& qu'en

ordonnant des remedes contraires , on fe-

roit des fautes irreparables, le prudent
Mede-
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Medecin doit foigneuſement interroger

enparticulierfonmaladetouchantſacon-

duite, fur tout fi c'eſt quelque jeune

homme qui n'oſes'expliquer en prefence

deſes parens,parce que la fiévre trompe

ſouvent des Medecins , &l'on aveudes

perſonnesmourir, pour avoir étéſaignées

ſeulement unefois en cét état.

Toute la gueriſon confiſte à retablir

les forces en nouriſſant les maladesavec

des viandes de bon fuc& de facile di-

geſtion, comme des œufs frais , &

des panades faites avec le fuc des vian-

des exprimées ; il leur fautdonner pour

breuvage de bon vin , plus ou moins

trempé, ſuivant qu'ils y font accoutu-

mez , & non pas de l'eau ny de la pti-

ſanne, fans avoir aucune apprehenfion

d'augmenter la fiévre , puiſqu'au con-

traire cela ſert à ladiffiperbien-tôt.

CHA-
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CHAPITRE IX.

De lapetite Verole.

Lon
On ne connoît point d'autre peſte

aux Indes quc la petite verole, elle

yeft contagieuſe comme enEurope , &

quoy qu'elle dûty êtremoinsdangereu-

ſe, à cauſe que la chaleur ouvrant les

pores facilite l'expulfion du venin , elle

y fait neantmoins de plus grands rava-

ges, parce que les Pandites n'aydantja-

mais la nature par aucun remede , elle

fuccombe ſouvent fous le poids des hu-

meurs. Ces Gentils étoient tous ſcan-

daliſez , de nous voir ordonner la fai-

gnée&les lavemens, avantl'eruption des

puſtules , & quoy qu'ils en viſſent un

heureux fuccez , ils ne pouvoient fe re-

foudre à imiter nôtre conduite.

Les Malabares font plus cruels que

tous les autres Orientaux , envers ceux

quiontlapetiteverole ,&noncontensde

ne les pas fecourir, crainte de gagner

le mal , ils mettent les malades dehors

&loindesmaiſons ,lesexpoſent ſous quel-

: que
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que arbre, & n'en prennent pointd'au-

tre ſoin, que celuyde leur porter tous

les jours du Cange, qu'ils laiſſent prés

d'eux, fans le leur faire prendre , ne

les touchant point qu'ils ne foient entie-

rement gueris & cela fait , comme on

le peut aiſement juger, que la pluſpart
en meurent.

E

CHAPITRE X.

Desmorſuresde Couleuvres.

Indes,quel-
NtrelesCouleuvresdes

ques unes font fi pernicieuſes , que

ceux qui font infectez de leur venin ,

meurent auffi-tôt, fansqu'il foitpoſſible

de les ſecourir : telles font les vertes ,

dontj'ayparlédansmarelationduMala-

bar. Le poiſon des autres étant plus

lent, donne letempsd'yremedier. L'on

ſe fert dans l'Inde d'une pierre que l'on

dit ſe trouver dans la tête de quelques

Couleuvres , & que pour cette raifon

on appelle enPortugais, PedradeCobre,

ou pierre de Couleuvre ; l'on l'applique

fur la playe , oùelles'attache , fans qu'il
4

foit
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foit beſoindel'yfaire tenir , &lorsqu'el-

le eft imbibée d'autant depoiſon qu'elle

enpeut contenir, elle tombed'elle-mê-

me, l'on la met dans du lait, où elle

ſe décharge de ce qu'elle a attiré , &

l'on continueainſià l'appliquer, juſques

à ce qu'elle ne s'y tienneplusd'elle-mê-

me, ce qui marque qu'il n'y a plus de

danger. Lors qu'on a mis cette pierre

dans le lait, elle y laifle tout le venin,

&lelait paroîtremplyd'ordures ,&char-

gé de diverſes couleurs. J'ay ſouvent

veu l'effet de ces pierres , l'on en trou-

ve peu debonnes,&beaucoup decon-

trefaites qui n'ont aucune vertu. Ainfi

lorſqu'on n'a pas unebonne pierre , &

qu'on a étémordu d'une couleuvre , il

fautpromptementſcarifier la partie, puis

tirer le fang avec un cornet ou une

ventouſe , mettre ſur la playe des reme-

des propres à attirer continuellement le

venin au dehors, la laiffer long-temps

ouverte, faire diete, mettretoujoursdu

jus de citron dans ce que l'on mange ,

boire de bonvin, &ufer frequemment

de la poudre de vipere, ſi l'on en a :

ce font là ce me ſemble les meilleurs

cordiaux dont on peut ufer en ces occa-

fions.

Com-
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Comme le poiſon de ces animaux eft

extremement fubtil,& que le cœur eft

fouvent infecté avant qu'on ait pû faire

de remedes , l'on voit perir miferable-

ment un tres-grand nombre de perfon-

nes.

C'eſt la connoiſſance du danger qui

porte quelquefois des gens , à fe coupér

eux-mêmes les parties offenſées ;ainſi que

le fit un certain Naher pendant mon

ſéjour à Tilſcery: cét homme ayant un

peu trop bû de Tary , trouva un petite

Couleuvre Capel, la prit par la queuë

&s'en joüa fi long-temps, qu'enfin elle

le mordit audoit indice, leNahermal-

gré fon yvrognerie , connoiſlant ledan-

ger où il étoit de perdre la vie, tua le

ferpent , & fe coupa le doigt ſur le

champ.

CHAPITRE XI.

Dumal que les Portugais appellent Bicho.
:

L
EmotdeBicho, enPortugais , fig-

nifie un ver de terre, ou unepetite

bê-
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bête : l'on s'en fert auffi pour exprimer

trois differentes incommoditez qui font

particulieresauBrefil. La premiere eft

cauſée par une eſpece de ver for long&

dêlié, lequels'engendredans lesjambes,

ycauſe decruellesdouleurs , produitdes

ulceres avec grande corruption , & enfin

la grangrene , fi l'on neglige d'y reme-

dier, en ouvrantlegerement la peau , &

tirant le ver, le tournant au tour d'une

éguille, ou d'une petitebrochete , don-

cement,decrainte qu'il neſecoupe, par-

ce qu'il ne peut plus être tiré ſans faire

une grande ouverture ; lorſqu'il eſt de-

hors , il faut deterger l'ulcere & le ci-

catriſer avec les remedes ordinaires .

Le Bicho de la feconde eſpece , eft

un ſi petit ver, qu'il eſt imperceptible

aux yeux les plus clair- voyans Il s'en

trouve quantité dans les mafures , dans

les lieux où l'on bâtit , &dans tousceux

où il y a de l'ordure& de la pouffiere :

ils s'attachent aux pieds , entrent par les

pores fans ſe faire fentir, ſe mettent en-

tre la peau & la chair, & ſouvent entre

les ongles. Les Negres& les Brefiliers

qui vontpiedsnuds , enprennent facile-

ment , & les Européens , pouravoirdes

bas & des fouliers , n'en font pas pour-

II. Partie tant
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tant exempts. Ces petits vers ne font

d'abord aucune douleur, & fi l'on n'a

un grand ſoin de viſiter tous les jours

ſespieds , l'on feroit long-temps ſanss'en

appercevoir : ils croiſſentdans la peau ,

font gros comme unpois dans quinze

jours, & fe font remarquerparleurcou-

leur noire. Il les faut ôter fi-tôt qu'on

s'en apperçoit , parce que plus ils font

gros, plus il ya de difficultéà les tirer

&que parunlongſéjour ils corrompent

lapartie, & yfontdesulceres fi malins,

que l'on voit affez ſouvent des Negres

avoir les pieds tous décharnez , & les

os découverts. L'on ne peut ſe garan-

tir de ces petits vers, tout le monde en

prenant indiffcremment , mais ceux qui

ont ſoin d'y prendre garde, n'en fouf-

frent pas beaucoup , en les tirantdebon-

neheure; s'ils ont cauféde lacorruption

&fait des ulceres , ils doivent êtregue-

rispar les remedes ordinaires ; apres en

avoir ôté tous les vers , ou les ayantfait

mourir aueedu tabac pulverifé.

Les Portugais habituez au Brefil ap-

pellentencoreBicho , une inflammation

dufondement,quieſtégalementfrequen-

te&dangereuſedans ce pays , elle eft

toujours ſuiviedu maldetête , d'eprein

tes,
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tes,grande chaleur en la partiemalade,

&quelquefois de la fiévre. Si l'on la

neglige il s'y faiten peudejoursdesul-

ceres venimeux, qui ontdonné lieu au

nom deBicho.

Ceux qui ſe lavent ſouvent ces par-

ties,fontmoins ſujets àcette incommodi-

té que ceuxquinelefontpas. D'abord

qu'on s'en croit attaqué, il faut étuver

plufieurs fois lejour, la partie avecune

décoctionde limons , à laquelle on a-

joutera quelques grains de fel. L'on

introduit auffi heureuſement dans l'in-

teſtin, des petits quartiers de limon,

&cela arrête quelque-fois le mal tout

courtdans foncommencement ; s'il ya

déja une corruption notable, l'on ade

coutume de détremper de la poudre à

canon dans de l'eau roſe, ou de l'eau

de plantain, & de ce liniment l'on en

imbibedepetitslinges,quel'onmetdans

le fondement. Aprés l'avoir bien étu-

vé avec la décoction de limons , quoy

qu'il y ait de la fiévre, il faut bien ſe

donner garde de faigner dans cette

occafion, l'experience ayant fait con-

noîtreque ce remede eſt fortpréjudicia-

ble; l'on peut ſeulement donner fre-

quemmentdes lavemens anodins ou dé-
02 ter-
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terſifs , ſuivant que la corruption oul'in-

flammation , ſont plus ou moins gran-

des , & purger doucement ſur la fin.

CHAPITRE DERNIER.

P

Del'Effence dePerſe, &de la

Cephalique.

EndantmonſéjourauBander-Abaf-

fy,jeconnus un Etrangerqui avoit

detresbelleslumieres , &qui avoitprati-

qué laMedecinedansles paysOrientaux,

durant pluſieurs années ;j'eus occafion

de luy rendre quelques ſervices , &cela

l'obligea à m'enſeigner la preparationde

deux Remedes , par le moyen deſquels

il s'étoit acquis une grande reputation.

Le premier eft , l'EſſencedePerſe , que

je nomme ainſi , à cauſe que c'eſt dans

ceRoyaume quej'en ay eu le ſecret.

Elleestun prefervatif admirable con-

tre l'Epilepfie , & l'Apolexie , fi lon

en prend une oudeux fois la femaine,

fur tout pendant l'hyver une cuillerée

à jeun , ſeule , ou mefiée avec deux

cuillerées d'eau de betoine.

Si
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' Si l'on en donne une ou deux cuille-

rées , ſeule , auxépileptiques ,au tempsde

leur accez , elle le finit ſur le champ.

Elle fait quelques fois le même effet ,

aux perſonnes qui font actuellementfur-

priſes d'apoplexie , & l'on peut leur en

donner enmême quantité , &s'il eſt ne-

ceflaire reïterer pluſieurs fois enunmê-

mejour, ſans rien apprehender.

Elle remedie à toutes les vapeurs des

femmes , leur en donnant au temps du

beſoin une cuillerée , ſeule ou mêlée

avec deux cuillerées d'eau de fleurs

d'orange , ſelon que lavapeureſt plusou

moinsforte.

Elle provoque les mois, en prenant

pendantquelque temps , une cuillerée

àjeun.

Elle facilite l'accouchement, endon-

nant trois cuillerées ſeule , au tempsdes

plus fortes douleurs.

Si l'on en prend une ou deux cuille-

rées ſeule ou meflée , auec quatre cuil-

lerées de bon vin, au commencement

du friflon , & que l'oncontinuëpendant

trois ou quatre accez , elle guerit tres

ſouvent les fievres intermittentes.

Appliquée exterieurement , elle guerit

ks contufions , les playes recentes , ôte

la
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la pourriture des ulceres , & fi l'on en

metd'abord ſur une partie brûlée, ilne

s'éleve pas de veſcies.

L'autre remede que j'appris de cét

Etranger , & que j'appelleray comme

luy, PeflenceCephalique , eſt beaucoup

plus efficace que le precedent, contre

l'Apoplexie, il neſedonnequ'au temps

dubeſoin&nonpar précaution, on en

prendune petitedemi-cuillerée à cha-

que fois , & l'on peut ſans crainte reîte-

rers'il le faut.

Onenpeutdonner en meſme quanti-

té aux épileptiques , &aux femmesqui

ont des vapeurs que cette eſſence appai-

ſe ſoudainement , auſſi bien quelescoli-

ques.

Elle empeſche ladouleur des dents ,

ſi l'on met ſur l'endroit de la douleur

unpeude coton qui en ſoit imbibé.

Elle appaiſe la douleur des goutes ,

en frotant lapartie malade. S'en fervant

en la même maniere elle reſout les tu-

meurs froides : il n'y a preſque point

dedartres qu'elle ne gueriſte , ſi l'onles

en frote legerement pendant quelques

jours, une oudeux fois lejour.
4

• Il faut remarquer que quelque choſe

quej'aye pû dire des vertus de ces deux

re

1

-
-

1
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remedes,quandil s'agitdes maladies inter-

nes , il ne faut pas pour cela negliger les

remedes dont on a coutume de ſe ſervir

en ces occafions.

Ceuxquivoudrontuſerdeceseffences ,

les trouveront fidelement preparées chez

MonfieurRuviereApotiquaireduRoy,

proche faintRoch.

FIN
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